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Nous avons publié , il y a dix-huit anjs , une pre- 
mière édition de notre notice sur TÉglise de Saint- 
Maximin ; depuis cette époque , divers faits se sont 
passés qui nous obligent à la refaire en entier. 

La réaction que nous signalions alors comme 
s'opérant en faveur de notre art national est en effet 
consommée et il ne serait plus permis aujourd'hui 
d'en méconnaître les résultats. Le développement 
des études archéologiques a fait naître partout la 
plus vive admiration et le respect le plus éclairé 
pour nos anciens monuments. Le goût de ces sortes 
d'études s'est même propagé en France d'une ma- 
nière merveilleuse. 



Pour satisfaire à de légitimes exigences à cet 
égard , il faut nécessairement retoucher et étendre 
la partie descriptive de cette notice. Quant à la 
partie historique , les archives du couvent de Saint- 
Maximin, mises depuis ce temps à la disposition 
de M. Tabbé Paillon, qui en a reproduit d'impor- 
tants documents dans son grand ouvrage , nous 
déterminent aussi à lui consacrer de plus nom- 
breuses pages. 

Nous conservons toutefois à ce travail ses deux 
divisions principales , en nous contentant d'établir 
quelques subdivisions que ne comportait point le 
cadre trop restreint de la première édition. 

Heureux si nous parvenons à intéresser nos lec- 
teurs au récit des faits historiques qui se rattachent 
à cet édifice , et si nous pouvons suffisamment leur 
faire apprécier le caractère et le génie de cet admi- 
rable type d'architecture du moyen-âge ! 



Saint-Maximin , mars 1859. 



NOTICE 
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I. 

HISTOIRE DE L'ÉGLISE. 



SA FONDATION ET SA CONSTRUCTION. 



L'Église de Saint-Maximin est, ajuste titre, considérée 
comme la plus belle page de l'art ogival dans le Midi et 
comme le seul monument religieux d'ane véritable impor- 
tance architecturale en Provence. 

La fondation de cet édifice se rattache à une ancienne 
et célèbre tradition , d'après laquelle sainte Marie Made- 
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leine, la pécheresse de rÉyangile, fuyant la persécution 
exercée contre les premiers chrétiens , serait venue prê- 
cher la foi nouvelle en Provence , y serait morte après de 
longues années d ^expiation et aurait été ensevelie dans le 
lieu même oii s'élève aujourd'hui l'Église à laquelle nous 
consacrons ces. pages. 

Cette croyance admise pendant le cours des siècles 
comme une vérité historique hors de toute discussion , fut 
hardiment combattue au XVIIe par le docteur Launoy , 
dont les opinions ont eu un retentissement qui s'est pro- 
longé jusqu'à nos jours ; car depuis cette époque , des 
écrivains ecclésiastiques recommandables ont souvent ré- 
voqué en doute la réalité de la légende provençale , devenue 
ainsi le sujet de bien nombreuses controverses. Et si cette 
tradition a trouvé de zélés partisans, elle n'a pas manqué 
non plus d'adversaires; les uns l'ont en effet chaudement 
défendue (1) , tandis que les autres l'ont rejetée complè- 
tement (2). Il en est aussi qui ont voulu établir une dis- 

(1) Cette tradition a pour elle rautorité de rancienne Sorboune et des 
éradits tels que Baronius , Pagi , Noël Alexandre ; de ce nombre encore 
le P. Guesnay, Boncbe , etc 

Dans son livre français en réponse à Launoy , Bouche donne Yénumé- 
ration par ordre chrono!o}»ique de tous les auteurs qui daiis le cours des 
siècles admettent la tradition avec le titre de leurs écrits : le catalogue en 
est long car il remonte bien haut dans le passé. 

M. Tabbé Faillon, monuments inédits sur l'apostolat de sainte 

Marie Madeleine, etc les mentionne aussi avec le plus grand 

détail; et comme son ouvrage, auquel nous empruntons nécessairement 
beaucoup , est une véritable encyclopédie de la matière , nous ne sau- 
rions mieux faire que d'y renvoyer ceux qui voudraient étudier à fond 
ce sujet. 

(2) Les écrivains les plus opposés à la tradition sont : le docteur 
Launoy, Baillet, Lenain de Tillemont, Fleury, etc., en général les 
critiques et historiens ecclésiastiques des derniers siècles. 

Néanmoins le livre de Launoy fut censuré par l'université d'Aix cl 
condamné par un arrêt du parlement de Provence. (1G4'*). 



tiriction entre Marie de Béthanie , sœur de Marthe et de 
Lazare et Marie Madeleine , la pécheresse ; diaprés ceux-ci , 
cette dernière serait morte à Éphèse , où elle aurait accom- 
pagné la sainte Vierge , l'empereur Léon le philosophe 
aurait transféré ses reliques à Gonstantinople ; et Marie 
de Béthanie , que les évangéUstes nomment Marie , mais 
jamais Madeleine , serait celle dont on honore le tombeau 
à Saint-Maximin (1 ). D'autres encore sans se préoccuper de 
l'antiquité de la tradition , ont pensé que la sainte dont on 
\énère les reliques dans nos contrées , était tout simple- 
ment une religieuse cassianite du nom de Madeleine , qui , 
dans le VIII© siècle , à l'époque de l'invasion des Sarrasins, 
aurait échappé au massacre que ceux-ci firent de ses com- 
pagnes , et réfugiée dans la solitude , s'y serait rendue 
célèbre par ses austérités et sa pénitence (2). La discussion 
a été vive sur ce point , et la critique historique des der- 
niers siècles en repoussant tout ce qui se rattache aux ori- 
gines primitives du christianisme dans les Gaules , devait 

(1) Plusieurs saints pères grecs, notammeut Origèiie et saint Jean 
Chrysostôme ainsi que beaucoup d'écrivains modernes distinguent deux 
et môme trois personnes dans la Madeleine ( la plupart des bréviaires 
corrigés au XYIP siècle sont de cette opinion ) , tandis que les pères de 
l'Église latine n'en admettent qu'une seule comme fait la tradition des 
Églises de Provence. 

Cette question fut. agitée en France à deux époques : au commence- 
ment du XVP siècle et vers la fin du XV11«. Au XVl" , Lefèvre d'ÉtapIes 
fut le premier à distinguer sainte Marie Madeleine de Marie de Béthanie 
et de la pécheresse dont parle saint Luc. Cette opinion fut controversée 
et condamnée par la Sorbonue. A la fin du XYil% le nouveau bréviaire 
de Paris admit cette distinction , de là elle se répandit dans un grand 
nombre de liturgies nouvelles des églises de France ^ tandis que le bré- 
viaire romain demeura l'immuable conservateur de la tradition. 

(2) De ce nombre : Papon , hist. de Provence-, Mrllin, voyage dans 
lesdép. du midi ; M. le comte de Vilieneuvr , notice sur la Sainfe- 
Baume.,.e\c 
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nécessairement porter une rude atteinte à la tradition de 
l'apostolat des saints de Provence. 

Ce n'est que par une salutaire réaction de notre époque 
et par des travaux plus sérieux sur cette matière , que 
cette ancienne tradition est aujourd'hui pour ainsi dire 
relevée de ses ruines et tend à s'affermir de nouveau sur 
les plus solides bases. Un grand ouvrage de science hagio- 
graphique (1 ) , fruit d'innombrables recherches , publié 11 
y a quelques années par un homme d'une vaste et profonde 
érudition, M. l'abbé Paillon, de la compagnie de Saînt- 
Sulpice , paraît avoir victorieusement combattu toutes les 

(1) Monuments inédits sur ^apostolat de sainte Marie Madeleine 
en Provence et sur les autres apôtres de cette contrée ^ 2 vol. édit. 
Migne, 1848. 

Ces deux volumes de M. Tabbé Faillon , véritable travail de Bénédic- 
tin , renferment les arguments les plus plausibles en faveur de la tradi- 
tion ; il semble impossible de réunir un plus grand nombre de preuves à 

l'appui d'un fait historique Néanmoins cette œuvre capitale a trouvé 

un contradicteur dans M. d*Ozouville (origines chrétiennes de la 
Gaule, — Lettres auA.P, Dom Paul Piolin , 1856^. Suivant cet écri- 
vain, tout l'ensemble du livre de M. Faillon ne contiendrait d'un bout à 
l'autre qu'une immense illusion. « Les monuments inédits sur Vapos- 
K tolat de sainte Marie Madeleine en Provence et les autres apôtres 
« de cette contrée, foiit beaucoup de bruit en ce moment, dit-il, ils 
<i ruinent de fond eu comble toutes les notions prises de Grégoire de 
« Tours et de Sulpice Sévère, détruisent toute la critique des trois der- 
« niers siècles, rappellent les légendes apocryphes que les évoques avaient 
«i généralement cru devoir supprimer et replacent toute l'origme histori- 
« que de l'Église des Gatiles sur les fondements admis comme tradition- 
« nels par les XI* et XII* siècles. C'est toute une révolution que nous 
« annonce la publication des monuments inédits ; qui sait où elle s'ar- 
« rotera ?... » 1" lettre, p. 2. 

En effet , depuis l'apparition de l'ouvrage de M. Faillon , un immense 
terrain a -été conquis par nos traditions provençales et les meilleurs 
esprits adoptent aujourd'hui cette opinion. — L'abbaye de Solesme , 
cette citadelle des bonnes doctrines bénédictines , selon l'expression 
de M. d'Ozon ville, l'a entièrement admise. 
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erreurs qui en obscurcissaient l'origine , en exposant d'une 
manière peu contestable la vérité du séjour de sainte Marie 
Madeleine en Proyence , ainsi que des autres saints consi- 
dérés comme les premiers apôtres de ce pays $ saint Lazare , 
saint Maximin , sainte Marthe et les saintes Maries Jacobé 
et Salomé. 

Sans faire l'histoire de tous les débats qui ont eu lieu 
à ce sujet depuis deux siècles , ce qui nous entraînerait 
certainement hors des limites du cadre que nous youlons 
nous tracer , nous accepterons la tradition provençale telle 
qu'elle a été constamment adoptée par la liturgie de l'Église 
romaine et telle que semble devoir l'admettre aujourd'hui 
la science historique , d'accord avec la croyance populaire 
la plus généralement répandue (1 ]. 



(1) Une chose frappante, c'est que cette tradition se rattaclie à un 
ensemble de faits qui tiennent à la Provence entière et dont le souvenir 
conservé sur une foule de points divers avec une si parfaite concordance, 
fait Tobjet d'un culte spécial qui remonte à Tépoque la plus reculée. Si 
cette tradition était fausse , comment ces faits auraient-ils pu être admis 
également dans tous ces endroits différents avec un enchaînement si 
complet , quoique sous des aspects particuliers ? Pourquoi des monu- 
ments qoi ont survécu aux siècles les consacrent-ils à Aix , à Marseille , 
à Saiut-Maximin , à Tarascon , à Notre-Dame de la Mer ? Comment le 
culte d'une si constante tradition s'est-il conservé si unanimement, avec 
un accord si général et une si grande unité? 

ft Outre qu'on pourrait opposer autorité à autorité et critique à criti- 
« que : Pagi à Tillemont , Barouius à Bailiet; le P. Alexandre à Fleury ; 
« le P. Lequieu dans VOrietts christianus à l'auteur du dernier Gallia 
« christiana; le P. Sollier au P. Papebroc; Bouche à Papon ; Trevet à 
(( Augustin ; Jansénius de Gand , Mènochius et autres à Dom Calmet ; 
« ou devrait convenir que si en France l'opinion de Launoy est devenue 
<t commune dans ces derniers temps, l'autre est restée commune par- 
« tout aiUeurs; et qu'avant Launoy elle était même universelle dans 
« toute l'Eglise latine, comme les livres de Lefèvre, de Fischer et des 
« autres en sont la preuve et le garant. >» Paillon, moHwmen^s inédits. 
I. 358. 
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Au surplus, pour comprendre la signification de l'Église 
de Saint-Maximin et pour expliquer la raison d'être de ce 
monument , il faut nécessairement remonter jusqu'à la 
légende qui fut le motif de sa fondation , se pénétrer de 
Tesprit des hommes qui l'ont élevé , s'inspirer de leur 
pensée, s'émouvoir de leur enthousiasme. 

Selon cette tradition , après la mort de Jésus-Christ et 
sa divine résurrection , les juifs, effrayés des progrès rapi- 
des que la foi nouvelle faisait dans Jérusalem , suscitèrent 
une terrihle persécution, dont le martyre de saint Etienne 
fut pour ainsi dire le signal. Madeleine la pécheresse, dont 
la conversion avait fait tant de bruit dans la Judée , ne 
fut point à l'abri de l'orage ; jetée un jour de tempête dans 
une barque sans voiles , sans rames , sans aviron , avec 
son frère Lazare, Marthe sa sœur , Marcelle leur servante, 
Sidoine , l'aveugle-né , Maximin , l'un des 72 disciples , les 
deux Maries Jacobé et Salomé , ainsi que plusieurs autres 
encore , elle fut exposée avec tous ces nobles confesseurs 
aux horreurs d'une mort qui semblait devoir être certaine; 
mais la sainte nacelle , loin d'être submergée par les flots , 
vit au contraire s'apaiser autour d'elle la fureur de l'élé- 
ment , et protégée par la Providence dans sa longue et 
périlleuse navigation vint aborder sur les côtes de Pro- 
vence, à l'embouchure du Rhône, au lieu nommé les 
Saintes-Martes ou Notre-Dame de la Mer, C'est là que 
s'arrêtèrent Marie , mère de Jacques et Salomé , tandis 
que les autres saints disciples se répandirent dans divers 
pays pour prêcher leur religion ; Maximin à Aix , dont il 
fut premier évêque; Marthe à Tarascon, qu'elle délivra 
d'un horrible monstre ; Lazare et Madeleine à Marseille. 
Cette ville était, à cette époque, une des métropoles de la 
civilisation ; de tous les points de l'empire romain on venait 
à ses écoles étudier les lettres et la philosophie. Madeleine 
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s'y rendit célèbre par ses prédicatiens ; après y avoir fait 
de nombreuses conversions et de grands miracles , elle 
voulut se réfugier loin des regards du monde , au sein 
d'une montagne recouverte d'une forêt mystérieuse et 
sombre, aujourd'hui appelée la Sainte-Baume à cause de 
la grotte (1 ), où elle passa trente-trois ans de sa vie dans la 
pratique de la plus austère pénitence. Sept fois par jour 
les anges venaient la visiter dans cet asile sauvage et rele- 
vaient au sommet dé la montagne pour lui faire ouïr les 
accords célestes. A l'approche de ses derniers moments, 
ils la transportèrent près du lieu de retraite de l'évêque 
Maximin , alors obscur établissement, connu plus tard 
sous le nom de ce saint pontife (2). Déposée non loin de la 
voie Aurélienne , à l'endroit même où , pour conserver ce 

(1) Du provençal Baoumo , Qroite. 

(2) Des historiens ont appelé ce lieu Villalata; on ne trouve cependant 
point cette dénomination dans les anciens écrits, (V. monuments inédits, 
I. 426 .. ) et le cartulaire de saint Victor, an XI*" siècle, le désigne déjà 
sous le nom de Saint-Maximin dans le territoire de Casirum lîodenas. 

(( Jusques à maintenant , dit de Haitze , on a communément cru que 
« du temps de la mort de cette sainte, la viile de Saint-Maximiu , alors 
«c sons le nom de Villelate estoit déjà formée. Cependant c'est là une 
(< erreur dont la conviction parétra dans tout son jour quand on saura 
« qu*en mille trente-huit , l'étendue du terroir où cette ville est bâtie , 
« estoit comprise sous les prieurés des quatre églises rurales appelées de 
« Saint-Maximin , de Sainte-Marie, de Saint-Jean et de Saini-Miitre 
n qui faisoient partie du territoire d'une ville qu'on nommait Rodan. » 

Selon lui , les auteurs qui l'ont appelée Villelate lui ont donné ce 
nom , <( par allusion à la plaine de son sol comme qui dirait : la ville 
« bdtie au large qui certainement est en cet endroit très-grande puisque 

« cette plaine est de plusieurs lieues de contour » .y 

« n se forma peu à peu , eu cet endroit, ajoute-t-il, un 

« lien d'habitation très-important qui prit comme il convenait le non) 
« de Saint-Maximin , par rapport à l'église qui en estoit le premier et 
« le plus ancien bâtiment. » ( Dissertation sur Vorigine de la ville de 
Saint-Maximin . Manuscrit de la hibliothèqxie de Marseille, t. vi.) 
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souvenir , on a construit dans les siècles passés le monu- 
ment appelé Saint-Pilon (1 ) , elle se rendit de là dans 
l'oratoire du vénéré disciple afin de recevoir la communion 
de ses mains , et peu de jours après rendit le dernier sou- 
pir , laissant derrière elle, dit la Légende dorée, une odeur 
si suave, que V oratoire en resta tout embaumé durant sept 
jours. Ses restes mortels furent inhumés avec soin et son 
tombeau devint dès lors Tobjet d'un culte pieux. Plus tard 
le bienheureux évéque , ainsi que d^autres saints person- 
nages furent ensevelis à ses côtés. 

C'est au-dessus de ce tombeau qu'un édifice religieux 
fut primitivement élevé par les soins de Saint-Maximin 
lui-même , et Raban-Maur , archevêque de Mayence , qui 
vivait à la fin du YIUP et au commencement du IX^ 
siècle j cite textuellement une ancienne vie de sainte Ma- 
deleine (2) dans laquelle on trouve divers passages qui 

(1) Voir ma notice à ce sujet. ( Bulletin des comités historiques , 
année 1850.) 

(2) Le premier document que fournit M. Paillon comme preuve de la 
tradition de Provence est un écrit de Raban-Manr, jusqu'à ce jour inédit 
et dont le manuscrit existe dans la bibliothèque d*Oxfort. Dans cet écrit 
se trouve textuellement insérée une ancienne vie de sainte Madeleine 
tirée des actes de saint Maximin , qui a été retrouvée aussi aux biblio- 
thèques impériale et de sainte Geneviève sur trois manuscrits du X* 
siècle, provenant des fonds de Notre-Dame et de saint Martin des 
Champs. ((V. monuments inédits. I. 405.) 

M. d'Ozouville considère cet écrit de Baban comme apocryphe; selon 
lui , il n'aurait d'autre rapport avec Raban-Maur que de porter en tète le 
premier de ses noms, Rabanxis et daterait tout simplement du XV 
siècle. (Voir pour les motifs sur lesquels il fonde son opinion , origines 
chrétiennes, lettre iY,p. 23 et suivantes. ) 

Les monuments de la crypte de Saint-Maximin fournissent à M. Paillon 
le second^ chapitre des preuves de l'apostolat des saints de Provence et 
<'oucoureut selon nous admirablement au résultat que s'est proposé l'au- 
teur, qui est de prouver la vérité de la tradition par sou antiquité même. 
( Y. monuments inédils. 1 ) 



— 43 — 

caostatent l'existence de cette première basilique. On y 
lit : Sanctissimum corpus (beaiœ Magdalenm) heatus 
Maximinus autistes diversisconditum aromatibus in miri- 
fico collocavit mausoleo ; ac , deindé super beata membra , 

honorificœ architeeturœ construxit basilicam 

et plus loin intrà basilicam quam superius super 

beatœ Mariœ Magdalenm membra sanctissima, cmn opère 
mirifico construxisse retulimus , jussit sepuUwrœ suœ 
locum prosparari, ac juxta beatœ dilectriois Dei mauso- 
leum, sarcophagum suum collocari. In quo, post sanctwn 
ejus transitum, sacro illius corpore a fidelibus honorifice 
deposito, mctgnis miracuhrum virtutibuSy amnbo ùdcorant 
locum; interventu sua, petentibus animœ et corpori, prœs- 
tando salubria* Qui locus, posteà, tantœ religionis est habi- 
tus^ ut nullus regum aut principum, nec aliquis, sœculari 
pompa prœditus , ecclesiam illorum, bénéficia petiturus , 
ingredi audeat donec prius, depositis armis , omnique bel- 
luinâ, posthabitâ ferocitate, demùm, cum omni humili- 
tatisdevotione, introeat, Femina, verd^ nulla^ unquam, ali- 
cujy^ temeritatis audaciâ in illud sanctissimum templum 
ingredi prœsumpsit, cujuscumque conditionis, ardinis, aut 
dignitatis haberetur, Vocatur autem monasterium illud : 
sancti Maximini abbatia, quod est constructum in prœfato 
Aquensi Comitatu , rébus omnibus , honoribusque ditatum 
valde.,, (1). 

Il existait donc à l'époque de cet écrit , c'est-à-dire au 
V© ou Vie siècle , d'après M. Faillon , une abbaye de 
saint Maximin, au diocèse d'Âix, où l'on conservait le 
tombeau de sainte Madeleine et celui du saint évéque. Les 
cassianites de Saint- Victor de Marseille en étaient les 
fondateurs et ces deux monastères passèrent ensuite de 
l'institut de Cassien à celui de Saint-Benoit. 

(1) Monuments inédits. II. 551 — 557 
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Les restes de l'illustre pénitente étaient grandement 
révérés en ce lieu , quand , au VIII® siècle , les moines qui 
veillaient à leur garde, jugèrent à propos de les cacher 
pour les soustraire à la profanation des Sarrasins. 

Ces barbares avaient franchi les Pyrénées et s'avançaient 
en jetant l'épouvante sur leur passage ; ils dévastaient les 
églises et livraient aux flammes les ossements des saints. 
Alors , à la faveur de la nuit , les religieux comblèrent de 
terre la crypte qui renfermait ces tombeaux et pour pré- 
server encore plus les reliques de sainte Madeleine , cet 
inappréciable trésor de leur église, ils eurent soin de les 
transporter de son sépulcre d'albâtre dans celui de marbre 
de saint Sidoine où elles restèrent enfouies jusqu'à la fm 
du XlIIe siècle. 

La plupart des monastères de Provence furent ruinés 
par les Sarrasins. Celui de Saint-Maximin n'échappa pas 
à leur dévastation et devint dans la suite un simple prieuré 
dépendant de Saint-Victor. Ses biens avaient passé à divers 
seigneurs qui voulurent toutefois plus tard les restituer 
à cette abbaye. Il y eut en effet dans le cours du onzième 
siècle un grand nombre de cessions de ce genre (1). 

La première est du mois de janvier \ 038 : par cet acte , 
Ponce et Bonnefille son épouse avec leurs fils donnent au 
monastère de Saint- Victor la huitième partie de l'alleu 
qu'ils possèdent , in territorio villœ sancti Maximini , suh- 
tùs castrum qui vocatur Rodenas (2) . 

Au mois de décembre de cette même année 1 038 , 
Pierre I^r, archevêque d'Aix, et ses trois frères, ainsi 
que la femme et les enfants d'un quatrième déjà moft, 
font aussi donation au monastère de Saint-Victor d'une 

(1) Cartulaire de S. Victor. I. 

(2) Id I. p. 315. 
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partie de TaUeu qu'ils tientiènt de leurs parents , dans le 
comté d'Aix, in territorio castri quod vocatur Rodenas: 
ce sont les églises de Saint-Maximin , de Sainte-Marie , 
de Saint-Jean et de Saint-Mittre avec les droits attachés à 
leurs autels et certaines terres adjacentes soigneusement 
déterminées dans l'acte (1 ). 

Quelques années après {environ 1 050 ). Guillaume et 
Ëlfant, neveux de Pierre, confirment sous forme de vente 
la donation de leur part d'alleu infra muros claustrœ 
sancii Maximini , moyennant, le premier, un bœuf et le 
second un bœuf et une vache qu'ils reçoivent en paiement 
des moines (â). 

Les mêmes Guillaume et Elfant donnent aussi par un 
nouvel acte du 20 juin \ 053 tout ce qui leur appartient 
encore dans les mêmes églises. Ipse vero locus , dit la 
charte, cujus donationem facimus sancto Victori et mo- 
nachis ejus videlicet sancti Maximini , est in comitatu 
Aquensi^ in territorio castri quod vocatur Rodanas (3). 

Ces pieuses donations furent bientôt suivies d'une foule 
d'autres. Le cartulaire de Saint- Victor contient un grand 
nombre de cessions d'alleux ou partie d'alleux dans le ter- 
roir de Saint-Maximin ou de Rodenas, faites par divers 
seigneurs durant le cours du XI© siècle , quelques-unes 
mêmeauXIIIe(4). 

(1) Cartulaire de S. Victor p. 311. 

(2) Id p. 318 et propter istum allodem 

dederunt nobis monachi sancti Victoris, mihi videlicet Willelmo 
unum optimum bovem , et mihi Elephanio unum optimum bovem 
et unam optimam vaccam 

(3) Cart de S. Victor. I. p. .314. 

(4) \oir petit cartulaire de S. Victor. II : 

« Les moines étant en possession de ces biens , firent une l»abitation 
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Cette abbaye posséda donc avec des biens considérables 
toutes les églises de la vallée, ainsi que les droits qui y 
étaient attachés , cum omnibus eisdem ecclesiis perUnenti- 
bus, videlicet cymiteriis, decimis , primiciis , oblationibus , 
prediis, reditibus, que modo habent vel in futurum ha- 
bébunt[\). 

Mais l'abbé de Saint-Victor , en considération de la pé- 
nurie des religieuses de Saint-Zacharie placées aussi sous 
son obédience , ne tarda pas d'unir à leur communauté le 
prieuré de Saint-Maximin et le pape Clément IV confirma 
cette union par une bulle du 43 janvier 4267 (2). 

C'était par conséquent de Saint-Victor de Marseille que 
dépendait, au XIII® siècle, l'Église de Saint-Maximin où se 
trouvaient cachées les reUques de sainte Madeleine dont le 
culte à cette époque était loin d'être éteint. 

D'un autre côté, les ossements de cette sainte étaient en 
honneur à Vézelay, dans le diocèse d'Autun, où l'on croyait 

« considérable près de l'hôpital S. Maximin. Ils la ramparèrent de murs 
« et de tours suivant la coutume des moines du moïen temps, y tirent 
«( venir d'habitants, auxquels ils donnèrent les terres incultes à défricher. 

« ainsi d'un hôpital, il se forma peu à peu un village 

«c à qui on donna le nom de Saint-Maximin , qui dans la suite par la dé- 
<( sertion du lieu de Rodan dont les biens et les hommes y fondirent est 
« devenu une ville royale. » 

(deHaitze, hist, manuscrite d*Aix. livre 3. ch. xix, à la biblio- 
thèque d^Aix.) 

(1) Acte de confirmation des possessions de Tabbaye de Saint-Victor, 
situées dans le diocèse d'Aix. — 18 juillet 1098. (V. cartulaire. I. p. 

251.) item ecclesia S. Maximini cum ecclesiâ S. Mariœ et 

S. Miiri qu^esunt in territorio castri Rodants in valle Maximini 

(2) Archives du couvent de S. Maximin. Paillon, mon. inéd. II. 687 * 
Une transaction passée entre les habitants de S. Maximin et les reli- 
gieuses de S. Zacharie en 1322 fixa la dime au 21" pour les grains et au 
24' pour les raisins. 
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aussi les posséder , puisque le 24 avril 1267 leur transla- 
tion eut lieu avec beaucoup de pompe en présence du roi 
saint Louis , qui peu d'années auparavant , en retournant 
de la terre sainte, avait visité avec grande vénération, au 
dire de Joinville , le lieu de la Basme pour l'honneur de la 
benoîte Magdeleine qui gisait à une petite journée près de la 
cité d'Aix en Provence (1 ) .Et cette croyance de Vézelay , qui 
semble au premier abord en contradiction flagrante avec 
la tradition provençale , ne fait au contraire que la conûr- 
mer , car les religieux du monastère de Bourgogne attri- 
buaient la possession de ces précieuses reliques à l'enlève- 
ment qu'en avait fait de Provence au temps des Sarrasins, 
Gérard de Roussillon , comte et gouverneur é^ cette 
province sous l'empereur Lothaire et fondateur de leur 
abbaye (2). Mais comme le corps de sainte Madeleine 
n'était plus visible à Saint-Maximin depuis de longs siècles 
et qu'on ignorait le lieu précis où il était caché , la relation 
de Vézelay s'accrédita de plus en plus et donna une grande 
célébrité à ce pèlerinage jusqu'à l'époque où le prince de 
Salernes , connu plus tard sous le nom de Charles II , dit 
le boiteux , roi de Naples et comte de Provence , fils du 
belliqueux frère de saint Louis , Charles d'Anjou , fit la dé- 
couverte des vraies reliques de l'illustre sainte , événement 
destiné à avoir un grand retentissement dans le monde. 

(1) Hist. de saint Louis par \ê sire de Joinville. 

(2) cum igiiur translatio deprœdicto loco in 

tumulo alahaustri apud Vezzeliacum scribatur Jacta fuisse anno 

Domini 745 aut circiter et legatur, quodanno nativitatis 

dominicœ 710 translatumfuit corpus beatœ Mariœ Magdalenœ , de 
sepulcro suo alahaustri in alio marmoreo, amoto corpore Celidonii, 
ut secretius esset ibi; tiquet quod per triginta quinque annos aut 
circiter anteà transpositumfuerat corpus de tumulo alahaustri, et 
ita tempère translationis Vezzeliaciensis non erat ibi , sed alibi . 
(Bernard Guidouis, spéculum sanctorale^ cité par Faillon. II. 782.) 
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C'était en 1279 ; Charles, alors à Aix , pendant que son 
père combattait en Italie pour la succession du royaume 
de Naples, porté d'une grande dévotion envers sainte 
Madeleine et mû du vif désir de retrouver ses reliques , 
voulut faire pratiquer des fouilles dans la crypte de l'église 
où on supposait généralement qu'elles étaient recelées. II 
se rendit donc à Saint-Maximin dans ce but, et le 9 décem- 
bre , à la tête de nombreux travailleurs , il eut l'insigne 
bonheur de découvrir l'antique sarcophage qui renfermait 
le corps vénéré, mais le prince arrêtant aussitôt le zèle 
des ouvriers , apposa son sceau sur le sépulcre et convoqua 
immédiatement une réunion de prélats provençaux , entre 
autres les archevêques d'Aix et d'Arles pour assister à 
l'exhumation des saints ossements, qui eut lieu le 18 du 
même mois ; c'est alors qu'on trouva dans la poussière du 
tombeau une boîte de liège renfermant l'écrit suivant : anno 
nativitatis Dominicœ septingentesimo decimo, \i mensis 
decembris, in nocte secretissimè, régnante Odoïno piissimo, 
francorum rege , tempore infestationis gentis San^aceno- 
rum , translatum fuit corpus hoc carissimœ et venerandœ 
beatœ Mariœ Magdalenœ , de sepulcro suo alabastri in hoc 
marmoreum , timoré dictœ gentis perfidce et quia secretius 
est hîc , amoto corpore Sidonii (1 ) . 

(1) Cette inscription a fait l'objet de nombreuses controverses; des 
leçons différentes en ont été données et beaucoup d'écrivains même en 
ont révoqué en doute Tauthenticité. M. FaiUon semble avoir élucidé 
cette question ; car on n'était pas même d'accord sur la date, les uns 
avaient lu : 716 ffw mois de décembre , les autres : 700 et le 16 décem- 
bre et d'autres : 710, le 6 décembre: toutes ces variantes provenaient 
des différences de ponctuation. M. Paillon s'appuye pour adopter cette 
dernière date sur la copie insérée dans le procès-verbal dressé par les 
secrétaires de Charles II et les évèques présents à la découverte , d'autant 
plus que cette leçon est conforme à l'explication très-explicite des bisto- 
riens contemporains, Bernard Guidouis et Guillaume Sauhet. Plusieurs 
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Cet écrit expliquait le recèlement des reliques et la mu- 
tation opérée dans la crainte des Sarrasins , il fut lu en 
présence des assistants et un acte dressé à cette occasion 
relata tous ces faits. 

Les historiens contemporains rapportent d'une manière 
unanime les circonstances miraculeuses qui accompagnè- 
rent cette découverte, tous parlent de l'odeur délicieuse 
qui s'échappa du sarcophage quand on l'entrouvrit : 

Sacrum corpus balsamum 

Transcendit odore : 
dit l'office de l'invention. Ils racontent aussi qu'une plante 
de fenouil toute verdoyante était adhérente à la langue 
demeurée encore sans corruption de la sainte pénitente (1 ), 

objections avaient été faites à cet écrit; d'abord le nom à'Odoïno 
francorum rege avait été le motif de nombreux débats et , comme 
à cette époque, il n'y avait point de roi Eudes qui régnait à Paris, 
les uns avaient cru devoir changer ce nom ou supposer une autre 
date, ce qui était loin de diminuer les difficultés, tandis que les autres y 
voyaient une preuve indubitable que Tinscriptiou était apocryphe. M. 
Faillon en adoptant sur ce point Fopinion du P. Pagi montre par des 
monuments incontestables que Tinscriptiou date réellement du règne 
d'Eudes, duc d'Âcquitaine , dont tous les historiens reconnaissent la sou- 
veraineté sur la Provence à cette époque et qui avait réellement porté le 
nom de roi des Français. Du reste d'après Ducange , le titre de Duc à 
cette époque était synonyme de celui de lioi. Mais l'objection la plus spé- 
cieuse de la part de certains auteurs , notamment de Papon , c'est qu'au 
VIll* siècle on n'était point encore dans l'usage de dater les actes publics 
de la nativité de N. S. et M. Faillon la réfute victorieusement en citant 
un grand nombre de monuments de ce siècle et même du siècle précédent 
qui portent la date de l'ère chrétienne et prouvent que cette allégation est 
sans fondement. (V. monuments inédits , I. 693 722. ) 

(1) Plusieurs auteurs des derniers siècles ont supposé que cette plante 
de fenouil devait désigner le lieu même où le tombeau était caché. Le P. 
Gavoty dit que saiute Madeleine fit connaître au prince l'endroit môme 
où reposaient ses reliques : « elle lui déclara que c'était dans un champ 
« voisin de l'église de Villelate , là même où on trouverait une plante de 
« fenouil toute verdoyante. » (Hist. de sainte Madeleine. J 
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et que le noli nie tangere , partie de chair où le Sauveur 
Tavait touchée au front apparaissait dans une conservation 
parfaite. . Les évêques Ptolémëe de Lucques et Bernard 
Guidonis, auteurs contemporains , le cardinal de Cabassole, 
ami de Pétrarque, chancelier du roi Robert, Guillaume 
Sanhet , Pierre de Héristal et une foule d'autres chroni- 
queurs parlent de ces signes merveilleux et énumèrent les 
miracles qui entourèrent de leur éclat cet événement 
célèbre (1). 

Charles , assuré par des témoignages si éloquents de la 
réalité de sa découverte , fixa au 5 mai suivant , deuxième 
dimanche après Pâques de Tannée 1280, la solennité de 
l'élévation des reliques dont la Providence , par une faveur 
si grande, Tavait fait l'inventeur (2). Il convoqua à cette 
cérémonie beaucoup d'évèques, de religieux, de seigneurs, 
et ce fut alors qu'on trouva parmi les ossements un globe 
de cire contenant sur une tablette de bois cette seconde 
inscription : « hîc jacet corpus beatœ Mariœ Magdalenœ, » 
Les évêques, pour perpétuer le souvenir de l'invention des 
restes mortels de sainte Marie Madeleine , en établirent la 
fête commémorative à pareil jour, qui fut célébrée non 
seulement en Provence , mais dans la plupart des églises 



(1) Le P. Gobii , troisième prieur du couvent de S. Maximin avait 
composé un recueil des miracles opérés par l'inten'ession de sainte Ma- 
deleine depuis répoque de la découverte des reliques jusqu'en 1315. 

(2) La plupart des chartes de Charles II et de ses successeurs en fa- 
veur des religieux ou des habitants de Saint-Maximin sont motivées sur 
la découverte du corps de sainte Madeleine faite par inspiration divine, 
c'est toujours inspiratione divine , divinâ revelatione , mirificd rêve- 

latione, gratid inspirante divind , spiratione divind repertum 

(Voir ces chartes, archives dti couvent et archives cmnmunales de 
S. Maximin.) 
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du midi (4 ) , et depuis cette époque* une procession solen- 
nelle eut chaque année lieu à Saint-Maximin / au milieu 
d'un grand concours de population (2) . 

Le prince Charles ne manqua pas d'informer le pape de 
sa découverte ; il lui transmit les deux inscriptions afin 
qu'il pût se convaincre par l'antiquité de leur écriture 
qu'elles n'étaient point apocryphes. Et voulant honorer 
d'une manière digne d'elles les saintes reliques , l'année 
d'après, en 1281 , le dimanche après l'Ascension , il fit de 
nouveau procéder , en présence de six prélats et dix abbés , 
à leur translation dans une châsse d'argent exécutée par 
ses ordres (3) ; mais désirant placer le chef dans un reli- 
quaire plus riche encore, il eut soin de le transporter à 

(1) Les églises de Marseille, d'Aix , d'Apt , etc eurent môme un 

office propre dans lequel se trouvent relatées les diverses circonstances 
de rinvention. (Monuments inédits, II. 806.)— Depuis le concile provin- 
cial d'Aix tenu en 1850, la fête de Tinveution des reliques de sainte 
Madeleine a été rétablie dans les propres des diocèses de Fréjus et de 
Marseille. 

(2) Cette procession avait lieu le 2* dimanche après Pâques et une 
foire importante s'établit à cette époque. Le roi François 1" rendit cette 
foire franche de tous droits. 

(3) Acte dressé par les évèques et abbés présents. Nos grimerius... etc. 
(V. Bouche , kist. de Provence. II. p. 295.) 

L'inscription placée dans l'abside de l'église de Saint- Maximin du oftté de 
l'évangile , mentionne cette translation et donne le nom des six pontifes 
et des dix abbés. Mais elle passe sous silence la solennité de l'année 
précédente. ( V. II* partie de cette notice. ) Plusieurs auteurs ont 
confondu cette élévation des reliques de 1280 et leur translation dans la 
châsse d'argent en 1281. M. Faillon a parfaitement éclairci ce fait, en 
citant les chartes originales qui font foi de ces deux cérémonies distinctes. 
Ces actes primitifs avaient été renfermés dans la châsse de sainte Made- 
leine par Charles de Salernes et transcrits en présence de Louis XIY , le 
6 février 1660. {Manuscrit du Sémin. Saint-Sulpice. Faillon. II. 801 
etsuiv.) 
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Aix dans ce but (1 j : et comme on employa un assez long 
espace de temps à la confection de cette oeuvre splendide 
dont le buste était d'argent doré , la face et les cheveux 
d'or et dont la tête aussi était surmontée d'une couronne 
d'or ornée de pierreries , présent du roi Charles I (2) , le 
prince ne put présider lui-même à cette solennité , car sur 
ces entrefaites arrivèrent les fameuses Vêpres siciliennes 
et il fut obligé de quitter la Provence pour aller rejoindre 
son père en Italie. Néanmoins il ne perdit pas de vue 
l'objet particulier de sa piété ; dès que ce reliquaire fut 
terminé il écrivit au grand sénéchal Bérenger Gantelmy, 
pour procéder en son nom à cette dernière translation. La 
cérémonie se fit le 10 décembre 1283 (3) en présence de 
divers seigneurs mentionnés dans l'acte qu'en dressa le 
notaire Jacques Jourdan (4). 

(1) Il fit aussi dresser un acte à ce sujet par les prélats qu'il avait con- 
voqués : universis pi^œsentes , etc. ( V. P. Gavoty. BisL de sainte 
Madeleine. Faillon, mou. inéd. II. 803.) 

(2) Charles 1 avait de plus fondé dans Téglise de Saint-Maximin 
730 messes. 

(3) D'après l'inscription de l'église cette dernière translation aurait eu 
lieu encore au mois de mai 1283. C'est là une erreur , car M. Faillon cite 
les actes autographes qui constatent qu'elle se fit le 10 décembre. 

(4) Sur une lame d'or attachée au reliquaire, on grava cette inscription: 

CARNE PRIUS LUBRICA , POST HOC AMANDO PUDICA 
HOSPITA MIRIFICA , CHRISTI SPECIALIS AMICA 
TRANSITA POST MARIA , MICUIT BONITATE , MARIA : 
BIS SEXCENTENO JUNCTIS TRIBUS OCTUAGENO , 
PRINCEPS SALERNiE, BONITATIS AMORE SUPERNiE, 
HANC AURO LEVAT , QUAM SACRA CORONA DECORAT ; 
ERGO PATRONA PIA , NOBIS ADESTO , MARIA , 
HIC HUIC VIVENTI, PARADISUM DA MORIENTI. 

V. P. Guesnay, de Magdalenâ Massiliensi advend. 
P. Vincent Reboul , vie de S. Madeleine. 
P. Gavoty, hist. de S. Madeleine. 
Faillon, mon. inéd. I. 910. 
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A cette époque se manifestèrent les prétentions de Pierre 
d'Aragon , gendre de Mainfroi , désigné par Conradin com- 
me son héritier au trône de Naples; il vint alors au secours 
des Siciliens révoltés et le prince de Salernes s'étant ha- 
sardé à livrer un combat naval aux troupes aragonaises 
(1284) fut fait prisonnier et conduit à Barcelone où il 
expia sa témérité par une captivité de quatre ans. Dans 
cet intervalle son pèrfe mourut à Naples ; les rois de France 
et d'Angleterre , de concert avec le pape , négocièrent sa 
délivrance et Thistoire nous dit au prix de quels sacrifices 
il lui fut permis de revoir ses États. Plus tard Timagination 
provençale faisant bon marché des faits historiques entoura 
cet événement de détails merveilleux rapportés par divers 
auteurs (1 ). Mais ce prince qui avait toujours conservé une 
grande dévotion envers sainte Madeleine et un culte fer- 
vent pour ses reliques, attribuant sa délivrance à son 
intercession , put alors donner suite au projet quUl avait 
depuis longtemps conçu d'élever en son honneur un glo- 
rieux monument; ne jugeant point l'ancienne église des 
Bénédictins de Saint-Victor suffisamment convenable pour 
renfermer un dépôt si sacré et voyant de toutes parts s'éle- 
ver en ce temps de grandioses cathédrales , ce fut alors 

(1) Certains auteurs provençaux qui ont écrit le récit de la découverte 
des reliques , sans respect pour Tordre chronologique des faits , n'ont pas 
hésité à attribuer cette découverte à la révélation qu'eu avait faite à 
Charles n dans les prisons de Barcelone , sainte Madeleine elle-même. 
M. Fortuné Chailan a cité dans sa notice sur la Sain te- Baume (Mar- 
seille 1839) , un curieux manuscrit du XYP siècle où sont consignées les 
plus poétiques circonstances à ce sujet. Nous en avions reproduit divers 
fragments dans notre première édition. Voir Fortuné Chailan , notice sur 
la Sainte-Baume , p. 26 et suivantes et \" édition de notre notice sur 
Véglise de Saint-Maximin. p. 20 et 21 . 

Voir aussi Bouche, hist. de Prov. II. p. 316, pour cette charmante 
légende. 
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qu'il jeta les fondements de la magnifique église de Saint- 
Maximin , le plus beau fleuron de la couronne monumentale 
du Midi ; il voulut en confier le service à des religieux de 
Tordre de saint Dominique qui répandait à cette époque 
un si vif éclat dans le monde chrétien et il entreprit plu- 
sieurs voyages à Rome dans ce but ; mais la mort du pape 
Nicolas IV et la démission de Célestin V retardèrent l'exé- 
cution de ce projet qui n'eut en effet lieu que sous le pon- 
tificat de Boniface VIII. 

C'est à cette occasion que Charles porta à Rome le chef 
de sainte Madeleine pour l'offrir à la vénération du sou- 
verain pontife ; ce chef avait été trouvé privé de sa mâ- 
choire inférieure. Boniface sachant qu'on honorait à l'église 
Saint-Jean-de-Latran une relique de cette nature comme 
étant celle de sainte Madeleine la fit apporter et voyant 
qu'elle s'adaptait parfaitement à cette partie du chef en fit 
don au prince; ce fait est rapporté par le cardinal de 
Cabassole comme le tenant de la bouche même du roi 
Robert , comte de Provence. Charles II confia cette relique 
aux religieuses de Notre-Dame-de-Nazareth d'Aix , chez 
lesquelles elle est demeurée jusqu'à ce que le roi René la 
fit transporter définitivement à Saint-Maximin (1 ) . 

Boniface VIII , par sa bulle du 8 des ides d'avril 1295 , 
autorisa l'établissement des frères Prêcheurs en remplace- 
ment des religieux Bénédictins. Il exempta à perpétuité 
l'église de Saint-Maximin de la juridiction de l'abbé de 
Saint-Victor, ainsi que de celle de tous Ordinaires (2) , la 
soumettant immédiatement au saint siège et donnant au 

(1) Divers historiens. — P. Guesnay. Faillon 



(2) Recueil des bulles des souverains pontifes en faveur du cou- 
vent de Saint-Maœimin . ( Paris 1 666 .) Nos enim ipsam ecclesiam 

cum prœtactis pertinentiis suis , ac prioratum ut prcemittitur inibi 
ordinandum, in jus, et proprietatem, ac proiectionem beati Pétri, et 



prince le pouvoir de réformer les religieux. Le lendemain 
par une nouvelle bulle il étendit les privilèges de Saint- 
Maximin à la Sainte-Baume et institua prieur du couvent 
le P. Guillaume de Tonneins nommé par Charles II , or- 
donnant que toutes les élections de prieur pour être valables 
seraient soumises à l'approbation du roi. Il conféra de plus 
à ce prieur le ministère spirituel des habitants et du terri- 
toire avec pouvoir d'en confier l'exercice à des prêtres 
séculiers destituables et amovibles à son gré, sans être 
soumis à aucune juridiction diocésaine (4). Il prescrivit 
enfin aux religieux de recevoir processionnellement le roi 
dans les visites qu'il ferait au couvent dont il le déclara 
fondateur et véritable patron (2). 

Par d'autres bulles , Tévêque de Marseille , Durand de 
trois-émines , fut délégué pour mettre Charles II , repré- 
senté par l'évêque de Sisteron , Pierre de Lamanon , son 
confesseur et son ami , en possession du prieuré de Saint- 
Maximin et de la Sainte-Baume, ce qui eut en effet lieu 
les 20 et 21 juin en présence de divers magistrats et 
seigneurs (3). 

aposiolicœ sedis recipimtis, et ipsos ah omni potestalCy jurisdictione, 
et dominio dicti monasterii, ac abbatis, etconventus ejusdem, et 
quorum libet aliorum ordinariorum , perpétua ex certâ scientid 
duximus eximendos. ( 1" hutte de Boni/ace VIII.) Cette bulle est aussi 
citée eu partie par Bouche, hist. de Provence. II. p. 321. 

( l ) et quod ratione dictœ curœ , prior seu preshyteri 

supradictijurisdictioni diocœsani in nullo penitùs sint suèifecti, nec 

ieneantur sibi vet atii reddere rationem (recueil des bulles. 2« 

bulle de Boniface YIII. ) 

(2) Quodque prœfatï prior et conventus, cura ad prœdictum locum 
accedere personaliter te continget , te tanquàm verum patronum 
ipsius loci recipere processionaliter ieneantur. ( 2* bulle de Boni- 
face \l\\.) 

(3) Recueil des bulles. — Le notaire Jacques Jourdan en dressa acte. 



— se- 
lle roi avait donné ordre à Rugaes de Vins , sénéchal de 
Provence , d'assister de son autorité à cette prise de pos^ 
session , les évéques de Marseille et de Sisteron et avait 
recommandé au bailli et aux habitantâ de Saint-Maximin de 
prêter main-forte au sénéchal s'ils en étaient requis (1 ). 

Vingt frères Prêcheurs furent dès lors établis à Saint- 
Maximin , quatre à la Sainte-Baume et les Bénédictins de 
Saint-Victor se retirèrent sans difficulté; néanmoins en 
les privant de leur église et de leur maison claustrale, les 
biens fonds leur furent laissés ainsi que la dîme, et les 
Dominicains leur servirent de plus une rente en blé à titre 
d'indemnité (2). 

Charles II exempta les nouveaux religieux des droits de 
leyde et de péage ; il assigna pour leur subsistance une 
pension annuelle à prendre sur les revenus du bailliage de 
Saint-Maximin et en cas d'insuffisance sur les deniers 
royaux des lieux voisins, leur interdisant de mendier 
contre l'usage alors commun aux frères Prêcheurs. 

Ce prince dépensa des sommes considérables à la con- 
struction de l'Église de Saint-Maximin , et à celle du cou- 
vent destiné à former avec cet édifice un noble et majes- 
tueux ensemble architectural. Il fit dans ce but diverses 
fondations; par la première, en date du 19 novembre 

(1) Archives du couvent de Saint-Maximin. Faillou , mon. inéd. 
I. 918. II. 835. 

(2) Archives du couvent. (Chartes du 17 août et du 19 novembre 
1295.) Bernard Gaidonis, tniroir sanctoral. Failloa, 7non. inéd. I. 
921.11.851 

Le chapitre général des frères Prêcheurs , tenu à Venise, apprenant par 
la bouche du 2' prieur de Saint-Maximin, le P. Vigorosi, que les religieux 
de Tordre avaient été établis dans cette ville pour être les gardiens des 
reliques de sainte Madeleine et les prédicateurs de ses vertus, 
ordonna que Ton célébrerait à l'avenir la fête de cette sainte avec octave 
dans tout l'ordre de saint Dominique. Faillon , mon. inéd. I. 920. 
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4295; il fixa une pension annuelle sur les gabelles de la 
ville de Nice , qui devait être répartie par moitié entre les 
travaux de l'Église et ceux du couvent; en 1298, il en 
ajouta une autre sur le fisc royal. Pierre de Lanfianon et le 
prieur chargés solidairement de la direction des travaus: 
devaient retirer ces diverses sommes (4), 

Grâce à ces secours , on avança tellement Texécution du 
monument qu'en Tan 4 300 les absides étaient terminées et 
les voûtes des premières travées apparaissaient déjà sup- 
portées par des piliers qui s'élançaient audacieusement 
vers le ciel. Charles écrivit alors d'Italie au sénéchal de 
Provence pour en hâter la bénédiction et dans le cours de 
la même année , la dernière de ce siècle si fécond en grandes 
œuvres architecturales , l'archevêque d'Aix , Rostang de 
Noves, vint bénir solennellement la partie achevée de 
l'Église sous l'invocation de sainte Marie Madeleine (2). 

Toutefois les largesses de Charles II ne se bornèrent 
pas là ; en i 305 , il appliqua à la construction de l'Église 
et du couvent tout le produit de la taille des juifs dans les 
comtés de Provence et de Forcalquier , par lui précédem- 
ment accordé au monastère de Notre-Dame de Nazareth 
d'Aix ; et comme la guerre qui régnait dans le Piémont 
avait naturellement diminué la recette de la gabelle de 
Nice , dans la crainte de son insuffisance , il écrivit pour 
qu'on prélevât sur d'autres revenus royaux le complément 
des sommes par lui allouées (3). 

(1) Archives du couvent. Paillon, mon. inéd. I. 923. II. 8ô9... 

(2) Archives du couvent. M. Paillon lait observer qu'à cette occasion 
Tarchevéque donna la coniirmatiou an peuple, non dans l'église qui n'était 
pas soumise à sa juridiction , mais dans le cimetière. Ce cimetière et la 
chapelle qui s'y trouvait appartenaient à Saint-Victor. 

(3) Archives du couvent. Paillon , mon inéd. II. 869 — Ce prince 

indépendamment des privilèges par lui accordés aux religieux et aux 
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Charles prit soin encore de recommander dans son 
testament l'exact paiement des sommes qu'il avait desti- 
nées aux constructions de Saint-Maximin et de déclarer 
inviolables à jamais les privilèges des habitants et des 
religieux (i). 

Mais malgré toutes ces précautions , après la mort de ce 
prince , les travaux ne furent pas toujours poursuivis avec 
la même activité. Les troubles et les guerres de la Pro- 
vence vinrent souvent en interrompre le cours et mettre 
obstacle au paiement des sommes destinées à ce monu- 
ment. Néanmoins le roi Robert se montra le digne héritier 
de la piété de son père envers le culte de sainte Madeleine; 
il fit acquitter la pension léguée par Charles II pour la 
subsistance des religieux , confirma tous leurs privilèges 
et en concéda même de nouveaux (2). 

Dès que ses ressources le lui permirent, il contribua à la 

habitants de Saint-Maximin, en réserva aussi de particuliers aux étrangers 
qui viendraient résider dans cette ville afin d'en accroître la population ; 
en effet des juifs eux-mêmes s'y établirent , et, chose curieuse! plus tard , 
eu 1330, ils obtinrent du prieur Jean d*01iières la faculté d'avoir une 
école et une synagogue moyennant une très-modique offrande annuelle de 
poivre et de gingembre à l'Église de sainte Madeleine. (Archives du cou- 
vent. Paillon , mon inéd. I. 930. 

(1) Corpi universel diplomatique du droit des gens. Paillon, mon. 
inédits. IL 874. -— II désigna de plus au nombre de ses exécuteurs 
testamentaires le prieur de Saint-Maximin , avec cette clause spéciale 
que les autres devaient^ dans certains cas, avoir avant toute chose son 
assentiment. 

(2) Ad ecclesiam beatœ Mariœ Magdalenœde sancto Mcummino, 
opus quidem institutionïs clarœ memoriœ Domini patris nostri , 
specialis devotionis af/ectione provehimur , pr opter quod , circà 
conservationem et augmentum jurium ejusdem ecclesiœ raiionabi- 

liter excitamur {Charte de Van 1315 adressée à ses juges-mages 

pour leur ordonner de faire respecter les privilèges de V Église et du 
couvent. Archives du couvent. Paillon , mon. inéd. II. 893. 



continuation de TÉgUse par diverses chartes en abandon- 
nant aussi des sommes importantes provenant de là gabelle 
de Nice (1). 

En 1 327, il autorisa plusieurs individus à faire construire 
des chapelles à l'Église de Saint-Maximin , avec permis- 
sion d'y établir leurs tombeaux, sans dégrader les murs 
de l'édifice (2) , et, dix ans après, désirant honorer la mé- 
moire de son frère saint Louis, évêque de Toulouse, ré^ 
comment canonisé , il ordonna aux religieux de lui dédier la 
première chapelle qui serait achevée dans ce monument (3) . 

C'est sous le règne de Robert que le cardinal de Sainte- 
Lucie ( Gaillard de Mota ) , l'un des prélats qui accompa- 
gnait Benoit XII à l'époque de son pèlerinage à Saint- 
Maximin , entre autres actes de munificence , fit aussi con- 
struire une chapelle, du côté du cloître, dédiée à sainte 
Luce (4) et qu'en \ 343 le pape Clément VI en fonda encore 
une sous le titre de saint Pierre , avec l'obligation pour les 
religieux d'y célébrer chaque jour une messe pour lui et 
pour ses parents (o). De son côté, Philippe de Valois, roi de 
France , étant venu à Saint-Maximin en 1332, avait donné 
une somme assez considérable pour la continuation de 

Par une charte du 11 avril 1340 il ordonna que les magistrats et affi- 
ciers municipaux de Saint-Maximin, avant d*entrer en fonctions, prête- 
raient serment entre les mains du sénéchal de respecter les privilèges 
du couvent. ( Le prieur dut encore assister au conseil de ville et prendre 
part aux délibérations , sous peine de nullité. ) 

(1) Archives du couvent. Paillon, mon. inéd. I. 949 et 950. II. 9t7... 

(2) Paillon, id. H. 921 

(3) Bouche, hist. de Provence, II. 364. —Selon M. Paillon, celte 
chapelle serait la quatrième au sud. 

(4) Aujourd'hui saint Éloy. 

(5) Paillon , mon inéd. 1.954. 
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rÉglise et en 4333, Humbert, le dernier des dauphins 
viennois, lui avait fait aussi diverses largesses (1). 

Robert laissa encore par son testament une rente per- 
pétuelle de 3 onces d'or aux religieux comme une nouvelle 
marque d'affection pour eux (2) et la reine Sanclie, son 
épouse, légua à l'Église 200 livres de couronnats qu'on 
eut soin d'employer aux verrières (3). 

Après Robert , la reine Jeanne et Louis de Tarente son 
second mari , se montrèrent les bienveillants protecteurs 
de l'Église et du couvent , car malgré l'état des fmances du 
pays , si précaire à cette époque , dès qu'ils le purent , ils 
firent acquitter les diverses rentes léguées par leurs pré- 
décesseurs sur les fonds de la gabelle de Nice (4). 

Un vœu de cette reine vint aussi fournir une certaine 
somme aux besoins de l'édifice : s'étant trouvée exposée 
aux périls d'une violente tempête durant une traversée de 
Naples en Provence , elle invoqua la protection de sainte 
Madeleine et promit de donner 300 Qorins d'or à son Église 
si elle abordait heureusement. Étant en effet arrivée saine 
et sauve, le paiement de cette somme fut pris d'après ses 

(1) Faillon, mon, inéd. I. 9ô0. 

(2) Mémoires sur le couvent royal de Saint-Maximin. Archives. 
Faillon ^ mon. inéd. I. 9â3. 

(3) Mémoires sur le couvent. Faillon , mon. inéd. I. 954. 

— Sous le règne de Robert une singulière circonstance accrut les ressour- 
ces des religieux ; ce prince leur donna le pouvoir de composer avec des 
receveurs du fisc qui s*étaieut accusés en confession d'avoir détounié à . 
leur profit environ 2000 florins et affecta la moitié de la restitution à la 
construction de leur Église. {Archives du couvent. Faillon, mon. inéd, 
I. 953. —II. 93t...) 

(4) Archives du couvent. Faillon, mon. inéd. l. 95G. — II. 961 
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ordres sur les revenus des villes de Draguignan et de 
Toulon (4). 

Louis I^' fils de Jean II ^ roi de France j adopté par la 
reine Jeanne pour lui succéder , régna très-peu de temps ; 
il laissa néanmoins par son testament écrit en français , 
une marque non équivoque de son intérêt au monument; 
en assignant une rente annuelle pour la dotation d'une 
chapelle , il ajoute : « Item nous voulons faire parfaire 
a et accomplir TÉglise de Saint-Maximin en Provence, 

selon que premièrement elle fut commencée et disposée 



« 



« du roi Charles II et avec ce , les maisons du dit lieu 



(1) Archives du couvent, Faillon , mon, inéd. I. 957. — II. 981. 



— Ud rerenn alors considérable pour les religieux était dû à Tanden 
usage dans lequel ils étaient de fabriquer des médailles et de les vendre 
aux pèlerins. Des marchands du lieu s'étaient avisés de les dépouiller de 
ce monopole; Louis et Jeanne écrivirent à ce sujet aux mai^istrats de. 
Saint-Maximin le 29 avril 1354 pour faire maintenir le couvent dans son 
privilège , s'il existait réellement. ( Archives du couvent. Faillon , mon . 
<|}^. U. 963...) 

— Il y a peu d'années, on a trouvé dans le lit de la Seine, à Paris, une 
de ces médailles du XIV*" siècle , datant précisément du règne de Louis 
de Tarente dont elle porte le blason. Elle représente l'action célèbre de 
sainte Madeleine répandant le parfum aux pieds 'de Jésus; l'inscription 
qu'on y lit ne laisse aucun doute sur l'origine de cette médaille. ( Voir 
bulletin monumental f 19* volume des enseignes de pèlerinage, par 
M. Hucber.) 

— Notons encore sous le règne de Jeanne, en 1 376, l'imion du prieuré de 
sceaux. Notre- Dam£ de Céolis , au couvent de Saint-Maximin , due au 
pape Grégoire XI , sous la condition très-expresse que le couvent serait 
augmenté de trois religieux et que des messes seraient célébrées pour lui 
et pour Clément YI son oncle , à la chapelle fondée par ce dernier ainsi 
qu'à celles de sainte Madeleine et de saint Martial. 
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« nous voulons être réparées comme il sera nécessité » 

(1368) (4). 

Par suite des divisions qui régnèrent après la mort de la 
reine Jeanne , les comtés de Nice et de Barcelonnette pré- 
férèrent se mettre sous la protection de la Savoie que 
d^obéir à un prince Français et avec cette séparation les 
rentes fondées sur la gabelle de Nice furent à jamais 
perdues. 

, Les travaux du monument éprouvèrent alors un temps 
d'arrêt, car on avait même cessé de payer aux frères Prê- 
cheurs les diverses sommes léguées pour leur entretien. 
La reine Marie de Blois , régente des états de Louis II son 
fils , preffecrivit toutefois le paiement de ces pensions et mit 
les religieux sous sa protection royale (2). 

Ceux-ci exposèrent leur situation et voulurent faire 
connaître les besoins de leurs constructions à Tanti-pape 
Pierre de Lune qui avait succédé à Clément VII sous le 
nom de Benoit XIII. Benoit, par une bulle datée d'Avignon 
le Yi des nones de mai i 396, ordonna de prendre dans la 
province d'Aix sur tous les legs pour œuvres pies faits sans 
désignation , la somme de 200 florins et de les employer 
aux réparations des bâtiments de la Sainte-Baume et de 
Saint-Maximin qui menaçaient ruine (3). 

Le comte de Provence, Louis II, fut aussi l'un des prin- 

(1) Corps universel diplomatique du droit des gens, par Dumoiit.— 
Ruffi , hist. des comtes de Provence, p. 315. — Bouche, hist. de Pro- 
vence. II. 405. Paillon , mon. inéd. II. 1011. 

(2) Lettres du 20 février 1394. Paillon , mon. inéd. I. 977. 

Elle nomme et institue juges et défenseurs des privilèges et des droits 
du couvent , les maîtres rationaux d*Aix. 

(3) Bouche, défense de la foi de Provence. — Arch. du couvent. 
Paillon, won. inéd. T. 979. U. 1021 
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cipaux bienfaiteurs du couvent de Saint-Maximin , il re- 
nouvela l'exemption des religieux aux contributions , leur 
donna de son chef toutes franchises, in talliis , subsidiis, 
me non revis, gabellis et impositionibus impositis seu im- 

ponendis et leur fit même restituer ce qu'avaient 

prélevés sur eux les officiers du fisc (i ) ; toutes ces faveurs 
furent dans Tintérêt du monument , et si l'on ne trouve de 
son vivant aucun acte de munificence spécialement fait 
pour avancer les travaux, il faut très-certainement l'attri- 
buer à l'extrême indigence de ses deniers ; néanmoins par 
son testament de Tannée Ui 7, il légua mille livres à cet 
effet (2). 

G^est sous ce prince , en 1 404 , que le maréchal Jean le 
Maingre , dit Boucicault , dont la vaillance servit si bien 
le roi Charles V et son fils Charles VI, fit construire à ses 
frais une chapelle près de la crypte et réparer la crypte 
même, Jacques Calhe, tailleur de pierres, deNans, fut 
chargé de l'exécution des travaux , et on lit dans l'histoire 
écrite du vivant du maréchal : ... « a donné mille écus 
« comptant pour faire une voulte sur la chapelle où est le 
« benoist chef, et refaire la dicte chapelle toute neufve, 
« laquelle est faite moult belle » (3). 

De son côté , Thomas de Puppio , archevêque d'Aix , en 
considération des besoins urgents de l'Église et du couvent , 



(1) Ce fut lui qui confirma la prestation de serment par les magistrats 
nouvellement élus , ordonnant qu'en Tabsence du sénéchal , le serment 
serait prêté sur le maltre-autel de l'église et en présence du prieur ou de 
sou vicaire. ( Archives du couvent et de la ville de Saint-Màximin.— 
Chartes de 1402 et 1416. Faillon, wion. inéd I. 980. II. 1023 } 

(2) Bouche , hist. de Provence. II. 439. 



(3) Part. IV. ch. ii. p. 360. — Paillon, won. inéd. I. 985. II. 1055.. 
Manuscrits de Haitze. — Bibliothèque de Marseille. 

3 
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accorda quarante jours d'indulgence à ceux qui contribue- 
raient à leur réparation (1416) (4). 

Cependant toutes ces ressources étaient tellement insuf- 
fisantes que , sous Louis III , le prieur de Saint-Maximin , 
Garcias de Faicibus , craignant la ruine imminente du mo- 
nument si. on laissait plus longtemps les travaux en sus- 
pens , résolut d'aller lui-même à Naples pour solliciter des 
secours royaux. La pénurie des finances du comte de Pro- 
vence ne lui permit point d'ajouter des largesses nouvelles 
à celles de ses prédécesseurs. Mais le pape Martin V, par 
l'une de ses bulles en date du 2 mars 4 424 , vint alors en 
aide aux religieux; il leur accorda mille florins d'or sur 
les legs pieux faits sans aucune destination spéciale dans 
les trois provinces ecclésiastiques d'Aix , d'Arles et d'Em- 
brun , pour être employés à la continuation de l'Église et 
du cloître , car , d'après les termes même de la bulle , ces 
édifices étaient restés inachevés ; il y avait même deux 
arches de bois pour soutenir les travées des voûtes qui 
menaçaient la sûreté des passants. ( L'achèvement des tra- 
vaux d'après l'opinion des maîtres d'œuvres devait coûter 
encore plus de quarante mille livres de petits tournois] (2) . 

Aussi ce don ne permit point de mener à bonne fin un 
ouvrage si important. Ce fut le roi René qui contribua tel- 
lement à la continuation de l'édifice qu'il peut^ à juste titre, 
en être considéré comme le second fondateur. 

Ce prince , dont la Provence a gardé de si touchants sou- 
venirs j aimait passionnément les arts. Il avait de plus une 



(1) Archives du couvent. — Faillon , mon. inéd. II. 1087., 



(2) Millin, voyage dans les départements du Midi. t. m. p. 117. — 
Archives du couvent. Faillon, 7non. inéd. I. 992. IL 1097 

Sixte IV avait aussi donné auparavant 30 mille ducats. (P. ColumbL 
P. Guesu^y. ) 
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très-grande vénération pour la mémoire de sainte Made- 
leine ; aussi prit-il à tâche de réaliser la conception de son 
prédécesseur Charles II en s'efîorçant d^achever Tœuvre 
entreprise par ce dernier comte ; et , comme les finances du 
pays étaient très-gravement obérées , il chercha à atteindre 
son but par des moyens la plupart du temps indirects. Il 
s^adressa d'abord au pape , de concert avec le roi de France 
Charles VII son beau-frère, pour le prier d'inviter les 
fidèles à contribuer à la reprise des travaux. Eugène IV 
ne manqua point d'entrer dans leurs vues et mit en œuvre 
un moyen bien puissant à cette époque , dont les souve- 
rains pontifes surent admirablement profiter dans l'intérêt 
des monuments et des arts , celui des indulgences. 

Par deux bulles , l'une de 1 435 et l'autre de i 442 , il 
accorda des indulgences considérables à toutes les per- 
sonnes des provinces d'Aix, d'Arles et d'Embrun qdi tra- 
vailleraient ou feraient travailler à l'achèvement de l'Église 
de Saint-Maximin , l'espace de 30 jours, si elles sont riches 
ou nobles , 2tO jours , si elles sont d'une fortune médiocre 
et 10 jours , si elles sont pauvres (1 ). 

Il permit en outre d'employer à la construction du 
monument divers capitaux assignés pour fondations de 
messes, sous la condition que l'Église acquitterait ces 
messes. 

Vers cette époque , les cardinaux Guillaume de Saint- 
Martin aux Monts et des sept Dormans concédèrent aussi , 
Tun et l'autre , cent jours d'indulgence à tous ceux qui 
feraient quelque aumône pour la réparation de la Sainte- 
Baume ou pour la continuation de l'Église de Saint- 
Maximin {^). 



(1) Archives du couvent. Faillon, mon. inéd. I. 997. IL 1171.. 

(2) Archives du couvent. Faillon , mon. inéd. I. 998. II. 1179.. 
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Le roi René s'imposa ensuite de grands sacrifices en 
faveur des religieux afin d'amener de leur part l'achève- 
ment de l'édifice. Par lettres-patentes du 16 mars 1437, 
il leur accorda une rente annuelle de 25 émines de sel à 
prendre sur la gabelle de Toulon (1 ). 

Il défendit à ses officiers royaux de leur demander le 
don gratuit, sous peine d'une amende de cent marcs d'ar- 
gent; par lettres-patentes du 13 juin i 454, non-seulement 
il approuva leur afi'ranchissement à perpétuité des tailles 
et subsides , mais pour que ce privilège ne tournât point 
au préjudice des habitants , il eut soin de diminuer le nom- 
bre des feux sur lequel était basé le prélèvement des con- 
tributions (2) ; et il concéda de nouveau aussi au couvent 
l'exemption des droits de rêve , de gabelle et de tous im- 
pôts de consommation (3). 

C'est sur la demande de ce prince et des frères Prêcheurs 
que le pape Pie II , par une bulle en date du 1 6 novembre 
1 458 , accorda à ces derniers dans l'intérêt de l'Église la 
réunion des biens dont avaient continué de jouir en ce lieu 
les religieuses Bénédictines de Saint-Zacharie, alors réduites 
au nombre de cinq , c'est-à-dire la dîme des fruits et le 
prieuré de saint Mittre (4) . 

(1) Archives du couvent. Paillon, mon. inéd. I. 995. II. 1125.. .. 

(2) Il les réduisit de 54 à 52 Ob Dei venerentiam et beatœ 

Mariœ MagdcUenœ konorem et contemplationem. 

(3) Archives du couvent et de la ville de Saint- Maximin , Paillon , 
mon, inéd. I. 1008. II. 1155. 

(4) Paillon , mon. inéd. I. 1008... II. 1185 

— Sur la réclamation de l'abbé de Saint- Victor, le pape Toalait revenir 
8ur cette décision, mais le roi René par lettres-patentes de 1461 la mit 
à exécution. Les Dominicains s'engagèrent à donner 80 florins durant 
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René sollicita l'union même du prieuré de Saint-Zacha- 
rie au monastère de Saint-Maximin , ainsi que de celui de 
Château-Royal de Carnoules et d'autres encore que Sixte 
IV, par une bulle du 8 juillet 1 477 , accorda à l'époque 
de- leur vacance et sous certaines conditions ; peu de temps 
après cette bulle reçut en partie son exécution , car l'union 
du prieuré de Château-Royal eut en effet lieu (\), 

Mais la fondation la plus considérable que fit le roi René 
en faveur du couvent fut celle du collège, dans le but 
d'augmenter la gloire et l'honneur de sainte Madeleine, 
qu'il appelle secretariam et solam apostolam J. Christi, et 
afin de répandre par la science un plus grand lustre sur ce 
célèbre monastère; par cette fondation, en date du 13 
décembre 1 476 , il accrut le nombre des religieux de 28 , 
dont 25 étudiants et 3 professeurs , l'un pour enseigner la 
philosophie et les beaux-arts , l'autre le droit canon et le 
troisième la sainte théologie. Il rendit cet enseignement 
public et assigna pour l'entretien de ce collège un revenu 
de 3,000 florins à prendre sur les gabelles du sel de la 
ville d'Hyères ; l'année suivante , le pape confirma cette 



huit ans, outre diverses rentes annuelles, aux religieuses, à Tabbé de 
Saint- Victor et à Tarchevôque d*Aix, rentes que le pape Sixte IV réduisit 
au tiers du revenu de saint Mittre, sur la demande du roi René et dans le 
but de Tachèvement de l'Église. {Archives du couvent. Paillon, mon. 
inéd. I. 1009 ) 

(1) Archives du couvent. Paillon, mon. inéd. I. 1016. IL 1193. 

— En 1473 , René fonda quatre lampes pour brûler nuit et jour, deux 
dans la crypte et les deux autres devant le grand autel, assignant pour 
leur entretien deux mesures d'huile sur les droits royaux , qu'acquittèrent 
dans la suite les seigneurs de Carqueiraue. ( Arch. du couvent. Paillon , 
mon. inéd. I. 1010. n. 1137... ) 
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fondation qu accepta aui»*>i le maitre-céoéral des Domini- 
cains comme atiie et honorable pour le cooTeot J). 

En outre . le roi René obtint da sonrerain pontife que 
la care des imes jasqu'alors commise par le priear à des 
prêtres sécoliers amovibles à sa \olonté , serait désormais 
exercée par les relidenx 2 . 

Sixte IV, sur la prière de René^ mit aussi en pratique 
le moyen puissant dont plusieurs de ses prédécesseurs 
aTaient usé pour obtenir des ressources au monument , il 
accorda, le 4 ^^ août 4 477, indulgence plénière et perpétuelle 
à tous les Tîsitenrs de Saînt-Maximin ou de la Sainte- 
Baume qui feraient une aumône pour Fachèvement de 
l'Église ou du collège et même à ceux qui ne pouraut 
visiter ces lieux , feraient travailler à ces édifices (3). 

De plus, le roi René laissa par son testament 6,600 flo- 
rins de Provence à VEglise de la Benoiste Magdeleine au 
lieu de Saint-Maacimin laquelle somme il veut et or- 
donne estre convertie à la continuation et accomplissement 
de Vouvraige de la dite Église , par les mains des syndics 
de la dite ville et du prieur du dit lieu de Saint-Maximin , 
lesquels seront tenus ensemble et conjointement , faire ser- 

(1) Tous les historieDS de Provence. — Charte originale à la pré- 
fecture des Bauches-du-Rhône. — Archives communales de Saint- 
Maxtmin. — FailloD. 

— CeeX dans la charte de fondation qne René obligea les rdigieoi à 
hâierger les comtes de Provence, oonune patrons et protecteurs de 
KÉglise et do coovent, et à leor foamir des aliments pendant leor séjour 
à Saint-Maximin; voulant que de leor côté les prieurs et les religieux 
fussent nourris quand ils viendraient à la cour , dorant tout le temps 
qu'il leor plairait d*y demeurer. 

(2) Recueil des buttes de 1666. Faîllon , mon. inéd. n. 1 167 

(3) Archives du couvent. Faillon , mon, inéd. II. 1 197 
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ment solennel , que la dicte somme ne sera en autre chose 
convertie , quje à Vouvraige de la dite Église , comme dit 
est. Et veut et ordonne le dit seigneur, que les dits deniers 
pour ce faire soient prins et levés sur les gabelles du Rosne, 
nonobstant toutes autres assignations faites et à faire sur 
les dites gabelles , esquelles le dit seigneur préfère et veut 
être préféré cette présente donation ou lais, en faveur 
d'icelle glorieuse saincte, et de la dite Église (1 ). 

Le successeur de René , Charles III , ne manqua pas , 
malgré la brièveté de son règne , de laisser des traces de 
sa piété envers l'Église et le couvent de Saint-Maximin. 
Non-seulement il confirma par ses lettres du 2 septembre 
\ 480 la fondation du collège , mais il légua encore par son 
testament sa bibliothèque aux religieux ( à Pexception des 
livres de médecine) , ainsi que 6,000 livres tournois pour 
la continuation du monument; l'un de ses exécuteurs tes- 
tamentaires fut le père Elzéar Garnier , son confesseur , 
prieur du couvent (2). 

Après la réunion de la Provence à la monarchie française, 
nos rois ne se montrèrent pas moins bienveillants et géné- 
reux envers l'Église de Saint-Maximin , que les comtes 

(1) Tous les historiens de Provence. — Corps universel diplomaii- 
que du droit des genSf par Diimont, t. m. part. i. p. 481. Faillon, mon. 
inéd.l. 1018. n. 1181 

— Le florin d'or valait 16 sols provençaux ( 8 francs 25 centimes de 
notre monnaie). 

— Les Dominicains étaient dans l'usage à la fin de tous les offices du 
chœur de dire Toraison absolve quœsumus Domine pour les rois 
Charles II , Robert , Louis II et René considérés comme les quatre prin- 
cipaux fondateurs et bienfaiteurs de leur couvent. (Ancien livre de la 
sacristie.) 

(2) Corps universel diplomatique du droit des gens , par Dumont, 

t. m. part. ii. p. 82 Tous les historiens de Provence. Rufli, Guesnay, 

Bouche. II. 484 et 485. Paillon, mon. inéd. II. 1303. 
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leurs prédécesseurs. Déjà Louis XI n étant que Dauphin 
avait donné 1200 livres tournois de rente annuelle et per- 
pétuelle pour icelle être convertie et employée au bien, 
proufit et augmentation du couvent et pourceque désirons 
singulièrement V édifice de la dite Église, cloîtres et couvent 
du dit lieu, qui est de grand et sumptueux ouvrage, estre 
parfait et continué et la dite Église estre parée et aoumée 
de heaulx vestements, reliqu^aires et autres choses néces- 
saires à la décoration et exaltacion de la dite glorieuse 
Marie Magdaleine [\). 

Étant roi , il confirma tous les privilèges et les dons ac- 
cordés par les anciens comtes et ajouta une nouvelle rente 
beaucoup plus importante que la première à prendre sur 

divers revenus de son domaine du Dauphiné pour la 

grant, singulière, parfaite et entière dévotion que avons 
toujours eu et avons à la très glorieuse dame et amye de 

Dieu , Madame sainte Marie Magdaleine , dit-il , 

et pour accroître et augmenter l'Église de Monseigneur 
saint Maximin (2). 

Charles VIII confirma aussi tous les privilèges des reli- 
gieux et de l'Église ; toutefois pour ne pas donner charge 
et oppression à ses subjects, il ordonna que ce paiement 
des legs de René et de Charles III , qui n'était pas complet , 
ne serait acquitté que par parties de mille florins par an (3) . 

Ce fut lui qui obtint du pape Innocent VIII la nomina- 
tion des archevêques d'Avignon et d'Arles , et de Tévêque 
de Sénés , comme juges et conservateurs de privilèges du 
couvent (4). 

(1) Archives du couvent. Paillon, mon. inéd. II. 1317. 

(2) Archives du couvent. Paillon, mon. inéd, U. 1323.... 

(3) Archives du couvent. Paillon, mon. inéd. h 1023. II. 1354. 

(4) Recueil des bulles de lf>66. 
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Il fit ensuite don à l'Église de cinq châsses d'argent 
ornées de ses armes pour y placer des reliques précieuses; 
c'est à scavoir : les chefs de Monseigneur saint Blasse, 
celui de Monseigneur Siffred, confesseur de la compagnie 
de N, S. et de la sainte Marie Magdalène, des sainctes 
Marcelle et Suzanne et de aucuns des innocents et aussi de 
la poudre et résolution du corps de sainte Marie Magdalène, 
qui fut mise dans une amétyste envoyée aussi par le roi, 

Amalric , abbé de Valsainte , vint faire la translation de 
ces reliques le i 4 avril 1 487 , en présence du grand Séné- 
chal de Provence , de l'Intendant des finances et du Gouver- 
neur de Montpellier , commissaires désignés à cet effet [\ ) . 

Louis XII , à l'exemple de ses prédécesseurs , eut aussi 
des faveurs pour le couvent; il le mit sous sa sauvegarde 
royale et ordonna que le prieur fut maintenu dans l'ancien 
droit qui lui avait été conféré de prendre place au conseil 
du roi en Provence , à cause de sa singulière dévotion pour 
r Église en la quelle gît et repose le chef de sainte Marie 
Magdalène {2), 

(1) Archives du couvent. — FaiUoUy mon. inéd. 1. 1025. IL 1375 

— Le notaire Pierre Yigiam dressa acte de cette cérémonie. — Ce fut peut- 
être à cette occasion , ajoute M. Paillon , qi^'on plaça dans TÉglise de 
Saint-Maximin l'inscription que rapporte Jacques Lopez Stuuica dans son 
Hinéraire d'Alcala à Rome, inscription qu'on ne trouve plus aujourd'hui. 

In prœsenti ecclesiâ sunt tumulata septem corpora sanctorùm de 
societate Domini nostri Jesu Christi : prima, fuit tumulata beata 
Maria Magdalena; deindCy sanctus Maximinus ; posteà , sanctus 
Cidonius, cœcus a nativitate, sed illuminatus a Christo; sancta 
Marcella quœ dixit : heatus venter qui teportavit, et ubera quœ 
suxisti; sancta Suzanna , discipula sanctœ Marthœ ,^qtice tangendo 
fimbriam vestimenti Christi j sanata est ab infirmitate sud; sanctus 
Blasius et sanctus Siffredus , qui ambo fuerunt discipuli sancti 
Maximini; et multa corpora sanctorùm requiescunt in hâc sacra 
ecclesiâ. 

(2) Archives du touvent. Paillon, mon. inéd. L 1030. IL 1385. 
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Anne de Bretagne , son épouse , embellit singulièrement 
le reliquaire qui contenait ce précieux chef; elle fit exé- 
cuter quatre anges d^argent doré destinés à porter le buste 
de cette sainte conformément à la tradition de ses ravis- 
sements , ainsi qu'un piédestal soutenu par douze lions de 
même matière , sur lequel elle se fit représenter à genoux 
en une statuette d^or massif émaillé. Autour du piédestal 
on lisait : Anne royne de France, de France et duchesse 
deBretaigne (4). 

C'est sous le règne de Louis XII, en 1512, que les 
religieux donnèrent à forfait aux maîtres-maçons Garcin 
père et fils , les derniers travaux de TËglise moyennant la 
somme de 5280 florins et 100 charges de blé : il s'agissait 
surtout des portails des nefs latérales et de l'achèvement des 
couvertures des voûtes ; mais cet accord ne comprenait point 
la décoration extérieure de la porte centrale, et la façade 
de la nef principale attend encore aujourd'hui la main de 
l'artiste pour en terminer l'exécution (2) . 

Enfin, François 1©^ voulant contribuer au parachèvement 
de l'édifice , donna aux religieux le privilège de transporter 
en franchise des diverses parties du royaume , tous les bois , 
pierres et autres matériaux destinés à ses besoins ; il fit 
ensuite don d'une certaine somme , et la duchesse d'An- 
gouléme , sa mère , ajouta à ses libéralités particulières une 
rente de 200 livres tournois pendant dix ans (3). 

Ce fut aussi sous François I^r que René de Savoie , grand 
sénéchal de Provence et lieutenant pour le roi en ce pays , 
fit exécuter à ses frais les vitraux de l'Église ; en 1 521 , le 
peinctre verrier Didier de La Porte , fut envoyé en Lor- 
raine pour y acheter les verres , plombs et estains nécés- 

(i) Archives du couvent. Divers historiens. Faillon. 

(2) Archives du couvent. Faillon , I. 1033. II. 1391 . 

(3) Archives du couvent. Faillon , I. 1035. II. 1399 
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saires (4). Alors le monument revêtit ces formes transpa- 
rentes , ce caractère aérien , mystérieux , fantastique qui 
lui donnèrent son dernier cachet de grandeur et en com- 
plétèrent Taspect tout-à-fait magique. 

C'est ainsi qu'à travers le malheur des temps et après 
de bien grandes difficultés , l'on vit achever ce beau canti- 
que de pierres, élevé sur la tombe de la Madeleine comme 
le splendide reliquaire des saints ossements que l'on vou- 
lait honorer. La munificence et la piété des comtes de Pro- 
vence , successeurs de Charles II , poursuivirent laborieu- 
sement l'œuvre de ce prince et dotèrent le sol provençal 
de ce magnifique monument. Les rois de France et les 
souverains pontifes se montrèrent aussi généreux à son 
égard, et dans ces temps d'extrême pénurie et de religieuse ' 
ferveur , toute la hiérarchie sociale dut aussi lui venir en 
aide et contribuer à son édification. 

Commencée par conséquent vers la fin du XIII» siècle , 
qui fut le siècle des grandes inspirations religieuses et celui 
qui vit produire les plus belles cathédrales dans le système 
Ogival , l'Église de Saint-Maximin fut continuée pendant 
le cours des deux siècles suivants et terminée seulement 
dans les premières années du XVI® , c'est-à-dire , au mo- 
ment où l'architecture gothique élevait ses dernières assi- 
ses , prête à céder la place à celle de la renaissance dont 
l'invasion allait avoir lieu de toutes parts. On mit donc plus 
de deux cents ans à la bâtir et cependant , en ne considé- 
rant que son aspect général, la grande homogénéité de 
son style et la parfaite harmonie de son ensemble , on la 
dirait faite d'un seul jet , on la croirait l'œuvre d'un jour. 



(1) Archives du couvent. Faillou, mon. inéd. I. 1036. II. 1403. 
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CULTE DES RELIQUES. — PÈLEBINA6ES CELEBRES. 
FAITS HISTORIQUES QUI SE RATTACHENT A L'ÉGLISE DE SAINT-MAXIMIN. 



Faire Thistoire du culte des reliques de sainte Made- 
leine ^ c^est faire Thistoire de l'Église de Saint-Maximio, 
Les coDQtes de Provence dans leurs chartes de fondations 
en faveur du monument , ou de concessions de privilèges 
pour les religieux et les habitants y ne manquent pas d'en 
attribuer constamment le motif au respect qu'ils ont pour 
le glorieux corps de la bienheureuse Marie Madeleine qui 

repose en ce lieu Ob reverentiam beatœ Mariœ Magda- 

lenœ cujus beatissimum corpus requiescit ibidem. 

C'est pour cette cause aussi qu'après les comtes de Pro- 
vence , les rois de France, jusqu'à Louis XV inclusivement, 
s'empressèrent de confirmer toutes les concessions faites 
par leurs prédécesseurs (1). Les souverains pontifes ne 
montrèrent pas moins de zèle et de bienveillance. La plu- 
part confirmèrent les privilèges ou exemptions de l'Église , 
et Martin Y , qui avait aidé à la reprise des travaux de 
l'édifice, donna de plus au prieur le pouvoir d'excommunier 
les habitants de Saint-Maximin qui ne rempliraient pas 



Lettres-patentes de Louis XI 


— 1481. 


de Charles vm 


— 1483. 


de Louis XII 


— 1503. 


de François I" 


— 1514. 


de Henri II 


— 1544. 


de François II 


— 1560. 


de Charles IX 


— 1561. 


de Henri III 


— 1576. 


de Henri IV 


— 1598. 


de Louis XIII 
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— 1643. 


de Louis XV 
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leurs devoirs religieux (1 ) ; Eugène IV, en i 430, voulut que 
le prieur put absoudre des cas réservés avec la même 
étendue que les éyêques (2) ; Innocent VIII , en i 489 , lui 
permit de réconcilier l'Église, de donner des dimissoires , 
d'appeler tels évêques qu'il jugerait à propos pour conférer 
les saints ordres ou la confirmation (3) , et Adrien VI mît 
les religieux sous la protection spéciale du saint-siége (4). 

Nous avons déjà parlé des indulgences d'Eugène IV et 
de Sixte IV pour ceux qui feraient travailler à la construc- 
tion de rÉglise. Divers autres papes en accordèrent aussi 
à ceux qui tout simplement la visiteraient dans un but de 
dévotion (5). 

Le pèlerinage de Saint-Maximin était très-fréquenté 
dans les siècles passés; d'illustres personnages s'y ren- 
daient de toutes parts. L'histoire a conservé le souvenir des 
souverains pontifes qui sont venus vénérer les saintes reli- 
ques : Jean XXII , Benoit XII , Clément VI , Innocent VI , 
Urbain V, Grégoire XI. Ajoutons encore les anti-papes 
Robert de Genève, connu sous le nom de Clément VII 
d'Avignon et Pierre de Lune , sous celui de Benoit XIII. 

En 1332, cinq monarques s'y rendirent à la fois, ce 
furent Philippe de Valois, roi de France, Alphonse IV 
d'Aragon , Hugues IV, roi de Chypre , Jean de Luxem- 
bourg , roi de Bohême et le roi Robert , comte de Pro- 
vence (6). Quelques années après on cite le pèlerinage de 

{\) Recueil des bulles de 1666. 

(2) Recueil des bulles de 1666. 

(3) Recueil des bulles de 1666. 

(4) Recueil des bulles de 1666. 

(5) Tableau des indulgences de V Église où elles sont toutes relatées. 

(6) Mémoires sur le couvent royal de Saint- Maximin. Paillon, 
mon. inéd.l. 944. 

— Tous ces rois furent complimentés par le prieur Jean d*011ière&. 
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«sainte Brigitte , princesse de Suède , accompagnée d'Ulpho 
son mari [\), ainsi que ceux d'Humbert le dernier des 
dauphins viennois , en \ 338 , et de l'empereur Charles IV , 
en 1365. 

Les comtes et les comtesses de Provence faisaient de 
fréquentes visites au saint monument , et le roi René s'y 
rendait chaque année à Tépoque de la semaine sainte pour 
demander au recueillement de la basilique de mystérieuses 
inspirations. L'histoire n^a pas manqué aussi d'enregistrer 
les noms d'un grand nombre de rois et de reines de France 
qui sont venus acquitter leur tribut de dévotion à l'Église 
de sainte Madeleine. Après Philippe VI , c'est Jean II en 
4362, Charles VI en 1389, Marie d'Anjou, épouse de 
Charles VII vers 4 440 , Louis XI en 4 447 n'étant encore 
que Dauphin , Anne de Bretagne en 4503 , François I^r en 
4516, après la bataille de Marignan, accompagné de la 
reine Claude sa femme , de Louise de Savoie sa mère , de 
sa sœur Marguerite , duchesse d'Alençon qui fut plus tard 
reine de Navarre et d'un grand nombre de seigneurs (2) . 

(1) Àcta sanctorum, — Archives du couvent Paillon, mon. inéd. 
I. 945. 

(2) Après la visite de François I" on avait placé dans la crypte Tins- 
cription suivante y citée par Bonche , et qui n'existe plus aujourd'hui : 

Rex super illustris Franciscus Francus in œdes 
Venit , cum ducibus principibusque , scieras 
Claudia , nohilium hïc magna stipante catervd 
Cum génitrice viri, cumque sororefuit ; 
Hoc fuit italici post martia bella iriumphi, 
Cum rex Franciscus débita vota daret. 
Cumque fuit prœsens in sanciâ Magdalis aide 
Rex est largitus munera magna potens, Anno 1516. 

V. Bouche , hist. de Prov. II. 531. 
P. Guesnay. — Faillon , wiow. inéd. 
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Ces princesses eurent soin de se conformer à Tancien 
usage pour les femmes de ne point entrer dans la crypte , 
et les saintes reliques furent transportées dans l'Église 
supérieure pour être offertes à leur vénération. 

En 4 533 , Éléonore d'Autriche , seconde femme de 
François l^^ , entreprit le même pèlerinage , avec le dau- 
phin, depuis Henri II et les ducs d'Orléans et d'Angouléme. 

Charles IX s'y rendit également, en 1564, avec le duc 
d'Anjou son frère qui régna après lui sous le nom d'Henri 
III. « Le roy partit d'Aix le (mardi) 24^ jour d'octobre 
« pour aller passer un fâcheux pays de rochers et alla 
« diner à Fourrières, petit village et beau chasteau et 
« coucher à Saint-Maximin , belle petite ville et belle 
« abbaye, en la quelle est ensépulturé le corps de la 
« sainte Madeleine » (1). 

Louis XIII aussi , en 4622 (2) , après la soumission des 
hérétiques du Languedoc , attribuant sa victoire à la 
protection de sainte Madeleine , voulut rendre ses actions 
de grâces à TÉglise qui renfermait sa sépulture , et donna 
à cette occasion 3,000 livres pour la réparation des vi- 
traux (3). 

Enfin Louis XIV est le dernier de nos rois qui soit venu 
s'agenouiller auprès du saint tombeau. Il arriva à Saint- 

(1) Pièces fugitives pour servir à r histoire de France, 1. 1. part. i. 
p. 12. —■ Divers historiens de Provence. — Paillon, I. 1049. — Selon 
Bouche, le roi de Navarre, qal fut plus tard Henri lY, accompagnait aussi 

Charles IX dans son voyage eu Provence a Le roy , accompagné de 

«t la reine régente sa mère, du duc d'Anjou son frère, du roi de Navarre 
« qui puis après fut son beau-frère, des cardinaux de Bourbon et de 
« Guise, d'Anne de Montmorency, connétable de France et de plusieurs 

« autres grands Seigneurs ayant résolu de visiter tout son royaume 

« partit de Paris le 24 janvier de Tan 1564 » {Hist, de Prov» II. 647.) 

(2) Tous les historiens de Provence. 

(3) Faillon, mon. inéd, I. 106S. 
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Maximin le 4 février \ 660 (1 ), vers les six heures du soir , 
avec ADne d'Autriche sa mère , le duc d'Anjou son frère , 
plus tard nommé duc d'Orléans et une nombreuse suite. 
La réception se fit à l'éclat des flambeaux; le prieur le 
harangua à la porte de l'Église , accompagné de soixante 
religieux revêtus d'ornements splendides, qui le conduisi- 
rent processionnellementjusques au grand autel, au milieu 
d'un immense concours de peuple , à travers la nef étince- 
lante de lumières et au chant du Te Deum qui alternait 
avec l'orgue. Le lendemain , le roi , la reine et toute la cour, 
après la messe , allèrent visiter la Sainte-Baume et revin- 
rent le soir pour assister à la translation solennelle des 
reliques de la vieille châsse de bois (2) placée sur l'autel , 
dans une urne magnifique de porphyre , don de l'archevê- 
que d'Avignon , Dominique de Marinis, que l'on conserve 
encore aujourd'hui; ce prélat procéda lui-même à cette 
translation , et dans le procès-verbal qu'il en a dressé , il 
ne manque pas de prendre les titres de jiidex , conservator 
et protector authoritate apostolicâ naius, privilegiorum 

hujm sanctœ regalis ecclesiœ et domus (3) . 

L'ancienne châsse fut ouverte, on trouva en elle un 
coffret de cuivre renfermant les reliques et les actes rela- 
tifs à leur découverte ainsi qu'à leurs diverses translations 
depuis Charles II jusqu'au roi René. Une parcelle des ver- 
tèbres fut offerte à la reine qui l'accepta avec reconnais- 
sance (4) , et les saints ossements après avoir été examinés 

(1) Le lendemain de la publication de la paix avec l'Espagne. 

(2) On ignore depuis quelle époque cette châsse de bois avait remplacé 
la châsse d'argent de Charles II. 

(3) Procès-verbal de Dominique de Marinis. — Bouche, hist. de Prov. 
II. 1034. Paillon , wo». inéd.ll. 1497 

(4) Anne d'Autriche en fit ensuite présent aux religieuses du Val- de- 
Grâce à Paris. Bouche, hist. de Prov. II. 1036. 
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par le premier médecin du roi, Antoine Vallot, furent 
immédiatement replacés dans de riches étoffes et renfer- 
més dans une caisse de plomb garnie de brocards d'or, sur 
laquelle Louis XIV apposa de sa main son sceau royal à 
dix endroits différents. « Le dit coffre ainsi fermé , dit le 
(( P. Maioli (1) , fut porté le lendemain en procession par 
(k toute l'Église remplie d'une infinité de peuples qui ver- 
« sait des larmes de joie , de voir en nos jours renouveler 
a une si saincte et si auguste dévotion en présence du roi 
« et d'une reine si pieux et dévots ; et feut ensuite remise 
a dans la dite urne de porphyre qui doit demeurer dans 
« une belle chapelle qu'on a dressée au maistre-autel pour 
« cet effet. » Quinze jours après , le roi revenant de Tou- 
lon s'arrêta de nouveau à Saint-Maximin et donna des 
lettres-patentes pour rendre témoignage de la translation 
à laquelle il avait assisté (^] ; ces lettres ainsi que les pro- 
cès-verbaux du prieur, celui de l'archevêque d'Avignon et 
les anciens écrits furent renfermés dans le vase de porphyre 
dont le roi fit briser les clefs en sa présence , ordonnant 
qu'il ne s'ouvrit désormais que par son ordre ; et la reine 
Anne d'Autriche , désirant laisser un souvenir de sa pieuse 
munlQcence envers l'Église dépositaire d'un si précieux 
trésor, fit don de 3,000 livres pour les réparations du mo- 
nument (3). 

Les reliques de sainte Madeleine étaient donc l'objet d'une 
grande et universelle vénération dans les siècles passés. 



(1) Récit de la réceptiou faite par les religieux de Saïut-Maximin à 
Louis XIY , composé le 9 février 1660 par le prieur Thomas Maioli. — 
Arch. du couvent. Failloa, mon. inéd. II. 1489 

(2) Lettres-patentes de Louis XIV. — Recueil des bulles de 1666. 
Bouche, II, et divers autres historiens de Provence. 

(3) Arch. du couvent. Failion , mon. inéd. I. 1105. 

4 
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Plus d'une fois aussi , elles avaient excité de coupables con- 
voitises; en 1357, sous la reine Jeanne, dans la crainte des 
brigands qui ravageaient la Provence , on avait été obligé 
de les cacher à la Sainte-Baume pendant trois ans. Phi- 
lippe de Tarente , frère du roi , en avait ordonné le trans- 
port sous bonne escorte, cum bond societatey dit la charte. 
La ville de Saint-Maximin fut alors fortifiée pour la mettre 
à Tabri d'un coup de main , et après la construction des 
remparts , les reliques pqrent rentrer dans TÉglise , le 28 
novembre 1360. Le notaire Pierre Fresquière dressa acte 
de tous ces faits (1). 

Dans les dernières années du XIV^ siècle , la reine 
Marie de Blois , régente des états de son fils , désirant 
assurer à l'Église de Saint-Maximin la possession de cet 
inappréciable dépôt , défendit de le transporter ailleurs et 
permit aux habitants de repousser par les armes toute ten- 
tative de ce genre (2) ; ce privilège fut confirmé et renou- 
velé par Louis II le 5 décembre 1400. Mais environ un 
demi-siècle après , vers l'an 1 447 , des Marseillais qui se 
trouvaient à Saint-Maximin , le jour de la fête de sainte 
Madeleine , ayant résolu d'enlever par force les saintes 
reliques au moment de la procession qu'on a coutume de 
faire et de les emporter à Marseille , les bourgeois et gen- 

(i) Bouche, hist. de Pro\. II. 379 



(2) Manuscrit de Peiresc. Bibliothèque de Carpentras. Faillon, 
mon. inéd. I. 977. 

— Item quod reliquice^ sisientes in ecclesid dictœ sanciœ, 

perdictum dominum Carolum construi mandatœ, non possini^seu 
valeant a dicta ecclesid ad alias paries aliqualiter tran^erri seu 
transportari, per aliquam personam, universitatem vel villam;quod 
si fieret vel attemptaretur fieri , sit licitum ipsis hominibus manu 
armata , contra taies ipsam talent transportationemfdcientes seu 
attemptantes , deffendere; nulld punitione de portu armorum • 
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tilsbommes de la ville d'Arles , qui se trouvaient en cette 
occasion à Saiat-Maximin , prêtèrent main-forte aux ha- 
bitants et parvinrent à détourner cet enlèvement. « De 
ft quoi les consuls et habitants de la ville de Saint^Maximin, 
« dit Thistorien Bouche , furent si reconnaissants , qu^en 
« mémoire de cette action , comme toutes les années il 
<L venait un capitaine de la ville d'Arles en celle de Saint- 
« Maximin , le jour de la fête de cette sainte accompagné 
a de beaucoup de ses concitoyens , les consuls de Saint- 
a Maximin lui remettaient en main les clés de la ville et 
(( défrayaient toute la compagnie , cérémonie qui a duré 
a jusques à l'an 4595^ au temps de nos guerres civiles 
« dans ces provinces (1 ). » 

C'est peu de temps après (le 29 avril 4348) , que pour 
attester l'authenticité des reliques, le roi René ordonna 
d'ouvrir la châsse et de transcrire les actes qu'elle renfer- 
mait (2). Ces copies furent ensuite portées avec les pièces 
autographes au cardinal de Foix , vice-légat d'Avignon , 
qui en déclara la parfaite conformité. 

De son côté Charles VIII , en \ 496 , attachant un grand 
prix à la conservation intégrale de ces précieux restes , fit 
défendre par le grand sénéchal de I^vence aux religieux 
d'en détacher la moindre parcelle , quand même on leur 
présenterait des lettres de lui , à moins que ce ne fut des 
lettres-patentes signées de sa propre main qui les obligeas- 
sent à obéir , sous peine de saisie de leur temporel (3). 

Plus tard, au mois de janvier 4505, des religieux italiens 
qui étaient au couvent de Saint-Maximin , eurent l'audace 
d'enlever pendant la nuit le masque d'or qui couvrait la 

(1) Bonche , hist. de Prov. H. 463. 

(2) Manuscrit de Peiresc. Faillon, mon inéd. I. 1005- II. 1203. 

(3) Faiilon, mon. inéd. 1. 1026. II. 1377 
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face de sainte Madeleine et quelques reliques de cette 
sain te ; pour les porter en Italie ; mais découverts et arrêtés , 
le parlement d'Aix les condamna à être pendus , et cette 
exécution eut lieu le 1 6 juin suivant {\ ) . 

Sous François I^r aussi , Charles-Quint, dans son excur- 
sion en Provence (1536) ayant pris Saint-Maximin, voulait 
enlever ces ossements vénérés. « Je ne sçay si c'estoit par 
a dévotion qu'il pouvait avoir envers cette grande amie 
« de Dieu ou pour en priver par envie la Provence , dit 

« encore Bouche, mais la prévoyance des religieux 

(i de ce couvent ayant caché les saintes reliques dans le 
« creux d'un puits , rendit tous les efforts de l'empereur 
a vains et inutiles (2) . » 

Les reliques des saints étaient alors considérées comme 
le plus précieux trésor; même en plein XVII© siècle, 
Louis XIII , oublieux des recommandations de Charles 
VIII , témoigna le désir d'obtenir une parcelle du corps 
de sainte Madeleine pour le souverain pontife Urbain VIII , 
et comme on ne se pressait pas de satisfaire à sa demande, 
il écrivit à ce sujet au premier président de la cour des 
comptes , lui enjoignant d'exécuter ses ordres sans délai. 
Mais les habitants 4@ Saint-Maximin prirent les armes 
pour s'opposer à l'enlèvement et les magistrats furent 
obligés de décréter de prise de corps les plus exaltés (3). 
En même temps un conflit s'éleva à ce sujet entre les deux 

(1) Bouché, hist. de Prov. II. 516 



(2) Bouche, hist. de Prov. II. 584. — Antonins Arcna, poète pro- 
vençal contemporain : 

Sanctum Maisiminum Massiliamque petit , 
Et Magdalenam sanctam rauhare votebat 
Quœfuit in mundo dulcis arnica Dei 

(3) Les historiens de Provence. 
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compagnies souveraines ^ la coar des comptes et le parle- 
ment. Quatre ans après , le roi ayant demandé de nou- 
velles parcelles de ces reliques en faveur des reines Marie 
de Médicis et Anne d'Autriche , c'est le premier président 
du parlement qui fut commis à cet effet. Le procureur 
général et un conseiller^ le savant Peiresc , assistèrent avec 
les religieux , les magistrats et les principaux habitants à 
l'ouverture de la châsse , le 9 mars 1624 (1 ). 

Toutefois le différend entre les deux cours souveraines 
était loin d'être terminé. En cette même année 1 6â4 , la 
cour des comptes chargea quelques-uns de ses membres 
d'aller foire l'inventaire des reliques ; instruit de cet arrêt , 
le parlement se hâta d'en rendre un autre, par lequel de 
nouveaux commissaires furent nommés pour remplir la 
même mission , faisant inhibitions et défenses au prieur et 
aux consuls de Saint-Maximîn de souffrir aucun inventaire 
qui ne serait pas autorisé par le parlement , sous peine de 
dix mille livres d'amende et autres arbitraires (2). 

Ce conflit ne cessa qu'en i 655 , par un arrêt du conseil 
privé du roi , à la date du 1 9 janvier , portant règlement 
général entre les deux compagnies et par lequel les inven- 
taires des reliques de Saint-Maximin furent explicitement 

(1) Archives du parlement de Provence. 

(2) Archives du parlement de Provence. — Archives de Saint- 
Maximin. — A. Fabre, hist. de Prov. t. iv. 

— En 1640, eut lien la célèbre vérification des reliques et des titres 
bistoriques qui eu prouvent l'authenticité, par le prince Louis de Valois, 
comte d'AlaiSy lieutenant-général pour |e roi en Provence, assisté des 
hommes les plus éclairés de la contrée. Il fit aussi constater par trois 
médecins l'état du noU me tangere. (P. Guesuay. Magdalena Massi- 
liensis advena. p. 166. —- Bouche, défense de la foi de Prov. p. 54. 
Archives du coxivent. —Déclaration des médecins commis. Paillon, 
mon. inéd. I. 10S8. II. 1475 ) 
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attribues à la cour des comptes (1); depuis lors, diverses 
opérations de ce genre ont eu lieu par des commissaires 
de cette cour. En 171 6 , le premier président de Gueidan , 
les conseillers Guirand de la Brillane et Fulconis de Puget , 
ainsi que Tayocat général Pitton de Tournefort , se ren- 
dirent à cet efTet à Saint-Maximin le 19 juin; ils furent 
reçus par le premier consul Dominique de Richery et la 
cérémonie se fît avec grande pompe. 

Plus tard , en février 1780 , la cour des comptes fit de 
nouveau procéder à la vérification de toutes les reliques 
avec le plus grand détail. C'est dans ce but que vinrent à 
Saint-Maximin le président de Coriolis, les conseillers 
Duranti de la Calade , Presse de Montval et l'avocat géné- 
ral d'Autheman ; il y eut un immense concours de popula- 
tion et de très-grandes démonstrations de piété , ainsi que 
le constate le procès- verbal des commissaires : « Les cris 
« du peuple assemblé sur la place située devant la maison 
« des RR. PP. Dominicains, les menaces qui nous étaient 
a faites par tout le peuple, si nous tardions de montrer 
« à découvert le visage de sainte Madeleine , nous ont fait 
« craindre une émeute générale si nous différions plus 
« longtemps ; en conséquence , nous avons fait ouvrir les 
« portes ; les barrières et la maréchaussée ont à peine suffi 
« pour contenir la multitude.... (2). » 

(1) Art. 4. — La dite chambre (des comptes) aura radministration et 
direction du temporel du collège et couvent de Saiiit-Maximin et des 
autres églises et monastères de fondation royale , autorisera les contrats 
qui seront faits avec les régents, fera les inventaires des saintes reliques » 
aura la garde des titres des dites églises...^ etc. {Archives de Saint- 
Mcuximin.) ~ La chambre des comptes avait remplacé les mattres- 
ratiouaux dont la juridiction s'étendait à tout ce qui faisait partie du 
domame royal. 

(2) Archives ducouvent. Paillon, mon, inéd. IL lâ67 
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C'est en procédant à cette vérification , qu'on s'aperçut 
que le lanabeau de chair jusqu'alors adhérent à l'os frontal 
du chef de sainte Madeleine et connu sous le nom de noli 
me tangere , était détaché ; on le recueillit avec soin et on 
le plaça dans une boite de cristal conservée jusqu'à ce jour. 

Enfin, Tannée suivante (1781 ), Louis XVI ayant donné 
ordre d'extraire un fragment des saintes reliques pour le 
duc de Parme, la cour des comptes délégua le juge royal 
AudiiTren pour présider à cette extraction ; un fémur fut 
«n effet détaché en'présence des religieux et des consuls, et 
le P. Roque, prieur des Dominicains , porta lui-même ce 
don au duc de Parme (1 ) . 

On le voit , les plus grandes précautions avaient été 
prises dans les siècles passés pour la conservation de ces 
reliques; n'oublions pas d'ajouter que fermées par une 
double porte , le prieur était détenteur de l'une des clefs 
et les consuls avaient l'autre en leur garde. La reine Marie 
de Blois , et , après elle , son fils Louis II , confirmèrent 
aux habitants l'ancien privilège d'être dépositaires de cette 
clef (2). En 1520, les maîtres-rationaux prescrivirent que 
la première de ces clefs serait entre les mains du prieur , 
afin qu'il pût veiller à l'entretien des lampes de la crypte, 
mais avec l'obligation de sa part de ne confier ce soin qu'à 
un religieux natif et originaire de Saint-Maximin (3). 

(1) Archives communales de Saint- Maximin. La lettre autographe 
par laquelle le duc ofTre ses remerciments est encore conservée. Cette 
relique fut donnée en 1810, par la duchesse de Lucques à Madame de 
Soyecourt, supérieure des Carmélites ; celle-ci en fit plus tard l'abandon 
à Monseigneur de Quelen pour l'Église de la Madeleine où elle est aujour- 
d'hui vénérée. 

(2) et quàd circa custodiam clavium reliquiarum ipsarum, 

tU eadem villa hacteniis consuevit, ipsa villa debeat remanere 

( Manuscrit de Peiresc , cité par Faillon, mon. inéd. I. 979. ) 

(3) Archives de Saint-Maximin. — En 1531» après un inventaire fait 
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A chaque changement d'état consulaire , un inventaire 
ne manquait pas d'avoir lieu entre les anciens et les nou- 
veaux consuls. Un article du règlement de la. communauté 
attribuait au second consul la garde de la clef des reliques , 
et d'après l'usage il ne pouvait les montrer aux visiteurs 
que revêtu du chaperon (1). Il paraît cependant que plus 
d'une fois ce magistrat avait jugé à propos de se dispenser 
d'aller lui-même remplir cette fonction , car un arrêt du 
parlement, en date du 20 février i 636, enjoignit aux consuls 
d'aller personnellement à VÉglise toutes les fois qu'il fau- 
drait les montrer et leur fit inhibitions et défenses d'envoyer 
la dite clef par quelques personnes que ce soit à peine de 
mille livre d'amende en leur propre , sans le pouvoir rejeter 
sur le corps de la communauté et autres arbitraires (2). 

Mais la révolution de 93 vint bientôt faire table rase 
de tous ces pieux usages du passé ; elle spolia l'Église et 
profana les saintes reliques ; l'urne de porphyre ne man- 
qua point d'être violée ; les écrits qu'elle contenait furent 
livrés aux flammes ; on jeta pêle-mêle sur le pavé les glo- 
rieux restes de sainte Marie Madeleine , ainsi que son 
chef, arraché de sa châsse d'or et d'autres ossements aussi 
dépouillés de leurs magnifiques reliquaires. C'est aux soins 
courageux du sacristain Bastide que l'on doit la conserva- 
tion de ce qui subsiste encore (3) : le chef, l'os de l'un des 

par des commissaires du parlement et de la cour des comptes , il fut 
décidé que les aumônes et joyaux de sainte Madeleine seraient fermés 
à double clef, dont une resterait entre les mains du prieur et Tautre dans 
celles d'un des syndics. 

(1) Archives communales de Saint- Maximin. 

(2) Id, 

(3) Tout le reste a été perdu ou confondu peut-être dans un amas de 
diverses reliques retrouvées plus tard dans la sacristie et recueillies dans 
un coffre où elles sont encore conservées. 
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bras, quelques cheveux de Tillustre pénitente, avec le 
célèbre reliquaire de la sainte ampoule et divers fragments 
des corps d'autres saints personnages. Précieux débris 
échappé au naufrage révolutionnaire , dépôt sacré qui fut 
rendu à la vénération publique quand des jours meilleurs 
vinrent luire sur notre patrie (1 ) . 

Le monument eut pourtant Finsigne bonheur d'échap- 
per aux atteintes du vandalisme de Tépoque , le pavé fut 
seulement bouleversé et les tombes fouillées pour en 
extraire du salpêtre ; mais les goûts artistiques de Lucien 
Bonaparte, alors garde-magasin des subsistances militaires 
à Saint-Maxim in , et la conversion de Pédifice en entrepôt 
de fourrage (2), contribuèrent à le préserver de toutes au- 
tres dégradations. Vendue néanmoins aux enchères publi- 
ques, comme propriété nationale, cette œuvre sublime 
des siècles fut très-sérieusement adjugée par lès commis- 
saires de la république pour la somme de cent livres 
payées en assignats (3) . 

Il y a une curieuse page d'histoire qui se rattache à 
l'Église de Saint-Maximin , ce sont les efforts de l'autorité 
diocésaine pour ressaisir la juridiction sur cette Église 
qui en avait été exemptée par les souverains pontifes ; in- 
dépendamment des bulles de Boniface VIII, on en compte 

(1) C'est en 1798 que ces reliques furent rapportées dans TÉglise. Plus 
tard , le 3 janvier 1804 , un acte de reconnaissance juridique en fut dressé 
par le curé , ancien religieux du couvent , commissaire délégué à cet effet 
par Tarchevêque d'Âix. (Archives de V archevêché cfAia. Faillon , mon, 
inéd.ll. 1613 ) 

(2) Il servait de magasin de fourrage et de farine , en même temps que 
de temple de la Raison. 

(3) Une honorable personne en fit Tacquisition pour en laisser géné< 
reusement l'usage au culte à l'époque de son rétablissement. — L'acte 
d'adjudication est à coup sûr un document historique très-piquant. 
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encore un grand nombre d'autres successivement obtenues 
de différents papes sur la demande des Comtes de Pro- 
vence^ qui confirment ou étendent cette exemption et con- 
fèrent au prieur l'exercice de certains droits épiscopaux (1 ). 
Jusqu'à la fin du XV» siècle , aucune tentative n'avait 
eu lieu de la part des archevêques d'Aix ; plusieurs avaient 
même déclaré explicitement qu'ils n'avaient aucune juridic- 
tion sur les habitants de Saint-Maximin (2), et l'un d'eux , 
en \ 340 , voulant officier pontificalement dans l'Église, dut 
en obtenir préalablement la permission du prieur (3). Mais 
en 1 448, sous Charles VIII, des prétentions commencère^it 
à s'élever contre lesquelles le roi lui-même , en sa qualité 
de patron du couvent , se déclara très-ouvertement dans 
une lettre adressée à son procureur d'Avignon (4) , et le 
conseil souverain de Provence , saisi de cette affaire , or- 
donna, par arrêt du 11 décembre de cette année, que 
l'archevêque lèverait dans trois jours l'interdit qu'il avait 
fulminé contre les habitants de Saint-Maximin , à peine de 

(1) Le Becueil des bulles, publié par les Domiuicaios de Saiot- 
Maximin eii 1666, en renferme 15 : 

quatre de Boniface VIII. — 1294 - 1295. 



nne de Benoit XI. 


— 1303. 


une de Jean XXII. 


— 1316. 


une de Martin V. 


— 1424. 


une d*Eugène IV. 


— 1430. 


une de Nicolas V. 


— 1450. 


deux de Sixte IV. 


— 1477. 


deux dlnnocent VIII. 


~ 1489. 


une de Léon X. 


— 1519. 


une d*Adrien VI. 


-- 1523. 



(2) Le Recueil des bulles renferme quatre déclarations de ce genre : 
la V'' de l'an 1319, la 2« de 1322 , la 3' de 1354 et la 4« de 1415. 

(3) Cette permission est insérée dans le Recueil des bulles de 1666. 

(4) Recueil des bulles de 1666. 
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saisie de son temporel , avec défenses do troubler les reli- 
gieux en leurs exemptione (1 ) . 

Mais c'est surtout pendant le cours du XVIIe siècle 
que ces débats se ranimèrent à diverses reprises avec 
grande énergie. Déjà en 1632, M. de Bretel, archevêque 
d'Aix, avait montré quelques prétentions dont il se départit 
bientôt en reconnaissant qu'il n'avait aucun droit de visite 
ni de juridiction sur Saint-Maximin ; et ce ne fut qu'après 
une déclaration de ce genre , faite à la porte de l'Église , 
qu'il fut admis par le prieur à administrer le sacrement de 
confirmation aux habitants ; mais quelques années après , 
ce même archevêque eut la pensée d'établir des prêtres 
séculiers pour le service de la cure , les religieux revendi- 
quèrent alors l'exercice de leurs privilèges et interjetèrent 
appel comme d'abus. Après un premier arrêt du parlement 
d'Aix qui se montrait favorable aux frères Prêcheurs (i5 
juillet 1638) , l'archevêque fit évoquer la cause devant le 
conseil privé du roi : l'affaire fut renvoyée devant le parle- 
ment de Paris (2). M. de Bretel mourut sur ces entrefaites 
et le procès fut suspendu pendant un certain temps ; ce fut 
le cardinal de Grimaldi, successeur de M. de Bretel, qui 
en reprit l'instance en renchérissant toutefois sur les exi- 
gences de son prédécesseur ; car , après un arrêt de congé 
rendu en \ 665 , trois prêtres séculiers furent établis pour 
l'administration de la paroisse, et l'archevêque préten- 
dit avoir le droit de visiter non seulement l'Église , mais 
même la sacristie et le couvent. Les religieux se pourvu- 
rent alors en requête civile contre l'arrêt de 1 665 et appe- 
lèrent de nouveau comme d'abus de toutes les entreprises 
du cardinal. 

C'était l'époque du triomphe des idées gallicanes ; le 

(1) Recueil des bulles de 1666. 

(2) Archives de Saint-Maximin. 
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parlement ^ en ordonnant que la cure demeurerait unie au 
monastère (i j , obligea les religieux à présenter Tun d'eux 
à la confirmation de Tarchevéque , pour remplir les fonc- 
tions de curé ; il soumit ce curé à la yisite et à la juridiction 
de rOrdinaire, sans qu'à V avenir les prieurs et religieux 
du dit couvent puissent prétendre aucuns droits épisco- 
pauœ (2). Cet arrêt est du 20 août 4667 ; de cette époque 
date la cessation du privilège d^exemption de la juridiction 
diocésaine. C'est depuis lors aussi qu'une distinction fut éta- 
blie dans l'Église de Saint-Maximin. Le chœur fut exclu- 
sivement réservé aux religieux et un autel paroissial fut 
désigné : ce fut d'abord celui de Corpus Domini, dans la 
nef du nord ; plus tard on adopta celui du Rosaire , dans 
la nef du sud , qui a conservé cette destination jusqu'à l'é- 
poque de la révolution ; ce qui n'empêcha pas toutefois 
encore de nouveaux conflits y principalement à l'occasion 
de la visite de M. de Brancas , archevêque d'Aix. Ce pré- 
lat croyait avoir le droit de visiter la sacristie et d'entrer 
même dans le chœur , mais le prieur , tout en l'invitant i 
entrer , lui dénia énergiquement ce droit (3). La question 
fut portée devant le parlement de Provence qui donna 
gain de cause aux Dominicains. 

C'est ainsi que plus d'une fois les cours souveraines 
eurent à s'occuper des privilèges du couvent , et nous n'en 
finirions pas si nous voulions retracer tous les débats judi- 
ciaires qui ont eu lieu à cet égard. 

(1) L'avocat général Talon avait même soutenu dans ses conclusions 
que , comme réguliers , les Dominicains ne pouvaient remplir les fonc- 
tions curiales. 

(2) Arrêt du parlement de Paris. — Archives de Saint-Maximin, — 
Archives du département des Bauches-durRhône, (Archevêché d'Aix.) 

(3) Archives départementales des Bouches-du-Ehône. — Archives 
de Saint'Maximin. 
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Le premier objet qui frappe la vue du voyageur en 
approchant de Saint-Maximin , c'est la grande Église au- 
tour de laquelle se pressent toutes, les maisons de cette 
petite ville. La façade de ce monument est loin de corres- 
pondre à la beauté de son intérieur , car le portail de la 
nef principale n'a jamais été commencé. Nous ne savons 
pourquoi on a cherché à donner une explication symboli- 
que à cette nudité extérieure , car les cathédrales du 
moyen-âge non terminées ne sont pas rares , et en envisa- 
geant les difficultés qu'a rencontrées la construction de 
cet édifice , il est peu surprenant qu'on n'ait pu achever une 
œuvre si considérable. L'absence d'appareil de son mur de 
clôture occidental présente Taspect d'une ruine , et ses 
pierres rugueuses et inégales qui semblent attendre encore 
la main de l'artiste produisent le plus fâcheux effet ; toute- 
fois les façades des bas-côtés peuvent donner une idée du 
genre d'ornementation destiné au grand portail. Leur dé- 
coration excessivement simple pour l'époque , offre le 
caractère de la fin du XV® ou des premières années du 
XVIe siècle. 
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Ces portes latérales se trouvent placées au fond d'une 
suite d'arcs décroissanls en ogive, composés de moulures 
prismatiques et entourés à leur extrados de feuillages 
touffus entremêlés à des dragons dans le style du temps : 
deux animaux affrontés décorent le sommet de ces arcs, et 
sur le tympan, de légères arcatures subtrilobées entourent 
une niche vide assez richement fouillée ; deux petits clo- 
chetons flanquent ces portes surmontées aussi d'une orne- 
mentation flamboyante très-mutilée aujourd'hui. Chacun 
de ces portails est percé d'une large fenêtre ogivale , divi- 
sée par un double meneau et renfermant de nombreux 
quatrefeuilles dans ses découpures. Toute cette décoration 
est en pierre tendre sur des murs construits en belle pierre 
calcaire comme tout l'ensemble de l'édiBce. Elle est enca- 
drée par deux robustes contreforts qui supportent une 
voûte à leur sommet en forme de porche , et dont les ner- 
vures reposent à leur retombée sur des supports ornés 
d'animaux fantastiques ; la disposition de ces porches est 
singulière , tout-à-fait inusitée (1 ) . 

On retrouve , à l'angle de la façade du côté du sud , les 
bases bien apparentes de la tour du clocher qui n'a pas 
été édifiée et qui devait compléter l'aspect monumental de 
l'Église; car il manque véritablement à ce vaisseau une 
belle flèche pour le dominer et pour porter vers les cieux 
le symbole de la pensée religieuse qui Ta élevé. 

(1) An faite du mur de façade on distingue une pierre sculptée figurant 
un moine Cassianite de Saint- Victor. C'est probablement un débris de 
l'ancienne église qu'on a incrusté là. 

Au-dessus de la porte principale se trouve aussi une statue dorée de 
saint Pierre sans nimbe, qui paraît ancienne, et sur la i>orte même 
étaient sculptés : d'un côté , sainte Madeleine, de l'autre, saint Domini- 
que , c'est-à-dire les deux sujets iconographiques auxquels se rattache 
l'histoire entière du monimicnt. 
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Cette tour devait renfermer en elle une des chapelles , 
c'est ce qui explique les dimensions exagérées de celle qui 
se trouve en cet endroit ; de même deux contreforts sont 
aussi hors de proportion avec les autres, parce qu'ils étaient 
destinés d'un côté à porter les arcs qui contrebuttent la 
poussée des voûtes et de l'autre à se reher à la tour pro- 
jetée. Une petite construction en maçonnerie adhérente à 
cette tour naissante et élevée dans le dernier siècle pour 
servir de sacristie paroissiale , distincte de la sacristie du 
couvent, dégrade comme une verrue la face méridionale du 
monument et doit nécessairement disparaître le jour où 
l'on entreprendra sa restauration. 

Les faces latérales présentent un aspect assez remar- 
quable , singulièrement amoindri toutefois par les toitures 
en tuiles substituées depuis fort longtemps aux couvertu- 
res en dalles primitivement établies, car déjà en 1731 , 
l'ingénieur Pommet de Toulon , commis à cet effet , signa- 
lait les vices de la charpente actuelle qui porte les toitures 
du grand comble (1 ). 

L'ancien système était admirable de noblesse et de sim- 
plicité; un beau dallage, dont quelques fragments subsistent 
encore , recouvrait les voûtes des trois nefs ainsi que celles 
des chapelles , et l'écoulement des eaux pluviales s'opérait 
de la manière la plus naturelle et la plus logique. Une 
gouttière en pierre, en forme de corniche, supportée par des 
corbeaux à moulures d'un bon style régnait au pourtour 
de la grande nef , recevant les eaux qui étaient conduites 
par des tuyaux de descente aussi en pierre , jusqu'aux ca- 
naux pratiqués sur les arcs-boutants,etde là, à travers les 
contreforts, dans des gueulards taillés en forme de monstre 
pour les rejeter. 

La couverture des bas-côtés avait de même sa gouttière 

(1) Archives communales de Saint-Maximin. 
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en pierre établie à son pourtour et son rang inférieur de 
gargouilles. 

Les eaux , ainsi dégorgées par ce double rang d animaux. 
fantastiques , tombaient à l'extrémité des couvertures des 
chapelles chargées de les débiter au dehors et souvent 
même étaient emportées au loin par le vent. 

Mais ce régime si simple d'ordonnance et si beau d'aspect 
a fait place aux plus odieuses combinaisons , au système 
le plus barbare , car au-dessus du grand comble , la char- 
pente qui soutient les couvertures en tuiles ^ au lieu d'être 
composée de fermes reposant sur les murs , se trouve sup- 
portée par des piliers établis sur les reins même des voûtes ; 
et au-dessus des bas-côtés , cette toiture est portée par 
des arcs dont le développement a nécessité Texhaussement 
des faces extérieures des collatéraux par un petit mur en 
maçonnerie d'un effet détestable. 

Toutes les gargouilles aux formes si excentriquement 
chimériques ; sont aujourd'hui condamnées à l'inutilité. 
La pente nécessaire aux toitures des nefs latérales et des 
chapelles a envahi la base des fenêtres des diverses nefs et 
a ainsi dénaturé les dispositions primitives si habilement 
conçues de cet édifice. 

Du côté du nord principalement , les constructions para- 
sites élevées dans le dernier siècle contre les murs des 
chapelles, ont nécessité le bouleversement complet du 
régime des eaux pluviales et ont fait établir à cet égard le 
mode le plus désastreux (i ). 

Néanmoins, malgré ce déplorable état de choses, l'exté- 
rieur de l'Église de Saint-Maximin avec l'ensemble archi- 
tectural de ses bâtiments claustraux , avec ses contreforts 
latéraux , au nombre de dix de chaque côté , portant les 

(1) La démolition de ces constructions a été signalée comme la répa- 
ration la plus urgente pour l'Église de Saint-Maximin et nous avons 
aujourd'hui lieu d'espérer qu'elle sera très-prochainement effectuée. 
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arcs qui buttent les voûtes et surmontés de couronnements 
où s'étalent encore d'anciens fleurons aux élégantes dé- 
coupures , avec ses débris de descentes en pierre , ses cor- 
niches délabrées et les modillons nettement profilés qui les 
soutiennent, avec les rares animaux fantastiques de ses 
gargouilles qui subsistent encore , emportant peut-être 
dans leur ruine le sens d'une expression symbolique à ja- 
mais perdue, avec ses deux tourelles servant d'escalier 
qoi flanquent l'abside (1) et l'appareil magnifique de ses 
assises , sa teinte chaude et dorée au sud , sombre et sévère 
au nord , oflre encore un noble aspect , un caractère plein 
de majesté. 

Considéré à distance , du côté du chevet surtout , cet 
édifice surgit hardiment du sol élevant ses vigoureuses 
proportions dans l'espace , et produit , à travers l'horizon 
lumineux du midi , un effet véritablement imposant. 

C'est à l'extérieur que les réparations du monument 
sont indispensables , c'est à ses agents les plus actifs de 
destruction qu'il faut veiller, si l'on veut préserver cette 
belle page de l'art de la ruine qui la menace ; et , quel que 
soit l'avenir qui l'attend , quand même son intégrale res- 
tauration soit un jour possible , ne portons point nos pré- 
tentions jusqu'à songer jamais à l'édification de sa tour 
occidentale et de son grand portail. Eflbrçons-nous , si 
nous le pouvons , de sauver du naufrage du temps ce que 
les ans nous ont laissé , sans rêver l'achèvement de cette 
œuvre interrompue par les siècles I 

(1) Celle du sud sert de clocher et possédait avant 93 une brillante 
sonnerie, mais le creuset de la République en revendiqua toutes les 
cloches pour les transformer en gros sous. Depuis lors on en a replacé 
une neuve d'assez forte dimension , ainsi qu'une petite retrouvée au cou- 
vent , sur laquelle on lit Tinscription suivante : 

W)NDERAT IlIC HORAS. 1655. HIC BEKEDIXIT AQUAS. 
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INTÉRIEUR. 



L'absence de façade qui donne un aspect si défectueux 
à l'extérieur de l'Église de Saint-Maximin , procure toute- 
fois une heureuse surprise quand on franchit le seuil de cet 
édifice , car on se trouve ainsi , brusquement , sans prépa- 
ration , en face d'une architecture grandiose et magnifique 
qui saisit par la majesté de son ordonnance et par la har- 
diesse de son exécution. 

Les éléments architectoniques qui dominent dans l'inté- 
rieur de ce monument sont ceux des XIII® et XIV® siècles; 
quoiqu'il n'ait été terminé que dans les premières années 
du XVI® et qu'on trouve en lui des traces apparentes des 
diflérentes périodes de l'art ogival , il offre néanmoins 
une homogénéité bien remarquable pour le long espace 
de temps qu'on a mis à le construire.. Élevé durant l'âge 
de décadence de Varchitocture gothique, il accuse pour- 
tant un style digne de la meilleure époque. 

Cette Église ne jouit pas de la célébrité qu'elle mérite . 
elle n'a point, il est vrai, les dimensions des grandes cathé- 
drales du Nord , mais l'étonnante justesse de ses combinai- 
sons architecturales accroît singulièrement l'effet de sa 
perspective et la fait paraître plus vaste qu'elle n'est en réa- 
lité. C'est un vaisseau d'une merveilleuse beauté d'ensem- 
ble , d'une incomparable pureté de lignes , d'une élégance 
et d'une légèreté de formes vraiment admirables. Le pro- 
digieux élancement de ses piliers, l'imposante noblesse de 
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ses vofttes et surtout la suprême harmonie de ses propor- 
tions, lui impriment un cachet de poétique grandeur que 
peut-être nul autre monument ne possède à un degré si 
élevé. Moins considérable en étendue que les Églises de 
premier ordre en France , moins complète qu'elles par le 
plan , moins riche par les détails et par l'ornementation, elle 
est supérieure au plus grand nombre de ces cathédrales 
comme valeur esthétique. Aucune autre Église ne renferme 
en effet , une plus hante expression des splendeurs de l'art 
et de la pensée chrétienne , aussi nulle ne saurait exalter 
plus vivement Tâme et lui procurer de plus profondes et 
de plus religieuses émotions. Elle est véritablement un des 
types les plus précieux et les plus caractéristiques du sys- 
tème ogival ; c'est un édifice du Nord bâti dans le Midi , qui 
tout en conservant les grands traits de l'architecture sep- 
tentrionale , se trouve toutefois empreint d'une physiono- 
mie particulière. D'un goût sévère et pur comme en géné- 
ral toutes les fondations de l'ordre des Dominicains , cette 
Église est d'une extrême sobriété d'ornementation , due 
probablement à l'inspiration monastique qui a présidé à 
sa construction; et malgré cette nudité sculpturale poussée 
aux dernières limites, elle demeure inimitablement belle 
et revêt même ainsi un caractère de sublime simplicité 
qui s'allie parfaitement à notre génie méridional. 

Son plan se compose de trois nefs accompagnées de 
chapelles; comme beaucoup d'Églises du Midi, elle n'est 
point coupée par un transept et ses collatéraux ne se pro- 
longent pas autour du chœur ; ils s'arrêtent à la naissance 
de l'abside principale et se terminent en contre-absides 
coupées à quatre pans, d'une disposition singulière, car 
bien que leurs centres soient dans l'axe des bas-côtés , elles 
sont contournées de façon à tenir pour ainsi dire lieu de 
transept. 
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Voici les dimensions dans œuvre de cet édifice : 

Longueui de la grande nef Tâmèt. ôOeent, 

Longueur des collatéraux 64 20 

Hauteur de la grande nef , sous voûte. 28 * 70 

Hauteur des collatéraux 47 60 

Hauteur des chapelles 10 25 

Largeur des trois nefs et des chapelles. 37 20 
Largeur de la grande nef prise sous 

les entre-colonnements 13 20 

Largeur des petites nefs 6 90 

Profondeur des chapelles 5 10 

Seize piliers détachés et quatre engagés soutiennent les 
retombées des arcades ogivales qui établissent les commu- 
nications entre les diverses nefs ; ces piliers au plan multi- 
lobe sont détaillés en faisceaux de sveltes colonnettes , d^où 
partent les nervures formant les arêtes des voûtes ogivales. 
Trois de ces colonnettes groupées soutiennent les arcatu- 
res de la grande nef, trois aussi sont disposées de la même 
manière dans les bas-côtés et une dans chaque entre- 
colonnement porte l'archivolte des arcades ; cette archi- 
volte ornée de moulures est partout rectangulaire sauf 
aux arcades adhérentes à Tabside où son principal tore est 
curviligne , muni d'une arête mousse figurant un petit filet ; 
elle est soutenue par un faisceau de trois colonnettes au 
lieu d'une seule , élégante disposition de la fin du XIU^ 
siècle dans cette partie primitive du monument , jetée avec 
une puissance de sève qui devait communiquer à tout 
l'ensemble de cette végétation architecturale une prodi- 
gieuse vigueur. 

Les chapiteaux d'une nudité caractéristique, sans orne- 
ments ni feuillage d'aucune espèce, ainsi qu'on en voit 
de semblables aux cathédrales de Montpellier et de Nar- 



— 69 — 

bonae, ont généralement leurs tailloirs à pans coupés , 
excepté aux dernières arcades où ils sont circulaires. Les 
piliers , dans l'espace compris entre chaque groupe de co- 
lonnettes , sont ornés aussi comme elles de bases et de 
chapiteaux d'une très-grande simplicité. La hauteur des 
bases de ces colonnettes est très-variable : les unes ont 
plus d'un mètre, tandis que d'autres ont à peine 50 centi- 
mètres; il n'y a pas même de similitude à cet égard dans 
les piliers parallèlement correspondants. 

Malgré l'unité d'architecture qui règne dans l'ensemble 
de ce monument , on remarque en lui des différences de 
détail assez sensibles quand on en analyse les proportions. 
Ces différences sont plus nombreuses encore dans les tra- 
vées qui datent de la reprise de l'édifice au XVe siècle , car 
cette reprise apparente au parement des murs extérieurs 
l'est bien plus encore à l'intérieur par sa ligne de soudure. 
Les bases des colonnettes , leurs moulures , les dimensions 
des chapiteaux, l'ouverture des arcades, la forme des ogi- 
ves, la disposition des piliers, l'ornementation des fenêtres, 
tout y offre aussi des dissemblances très-grandes avec la 
partie plus ancienne , et dans cette partie même des irré- 
gularités multiples se font remarquer qui ne nuisent pour- 
tant point à son tout si harmonieux. 

La grande nef se compose de neuf travées , les collaté- 
raux de huit , à chacune desquelles correspond une cha- 
pelle dont la construction est entrée dans le plan primitif 
de l'édifice et n'a point été ajoutée après coup (4). Moins 
élevées que les nefs latérales , ces chapelles forment un 



(1) Ces chapelles sont incontestablement Gontemporaines des diverses 
nefs et les fenêtres des bas-côtés n'ont jamais pu descendre jusqii'aii 
pavé , ainsi que le suppose M. Mérimée. ( V. notes d'un voyage dans le 
^frf*. p.242.) 
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triple étage do construction qui complète ce magnifique 
ensemble architectural. Une fenêtre aujourd'hui bouchée 
perçait le mur du fond contre lequel se trouvent mainte- 
nant adossés les autels autrefois tous orientés comme 
l'Église. Cette fenêtre, divisée par un meneau perpendicu- 
laire , renfermait des ornements dans le style du XIV® 
siècle qui subsistent encore, tels que ceux que l'on voit 
dans les ouvertures des nefs, c'est-à-dire un qnatrefeuille 
inscrit dans un cercle s'étalant au-dessus des arcatures 
géminées et subtrilobées que porte le meneau vertical , 
taillé en forme de colonnette avec base et chapiteau ; dans 
les contre-absides s'épanouissent de plus deux trèttes aux 
feuilles arrondies au-dessous de ces quatrefeuilles , ainsi 
que dans les ouvertures supérieures de l'abside principale 
où ces trèfles sont surmontés de roses à cinq lobes d'une 
noble ampleur, tandis que dans les fenêtres inférieures de 
cette abside , ce sont des trèfles lancéolés qui les décorent ; 
on trouve aussi dans certaines ouvertures des bas-côtés 
et des chapelles des traces d ^ornementation flamboyante , 
comme dans celles de la grande nef où ce style du XV® 
siècle domine souverainement; des flammes allongées y 
entourent les quatrefeuilles aux lobes aigus , aux dimen- 
sions restreintes. Deux de ces fenêtres renferment même 
de grandes fleurs de lys dans la forme de l'époque. 

Ces diverses découpures ont été refaites ou restaurées 
en grande partie , mais toutes ces baies sont aujourd'hui 
garnies de vitres incolores qui donnent trop de jour à 
l'Église , et sont pourtant préférables aux ignobles vitraux 
barbouillés de diverses couleurs , que le mauvais goût 
n'avait pas craint de placer aux fenêtres de l'abside à l'é- 
poque de leur restauration. Quelques fragments des an- 
ciennes verrières , assez insigniflantes du reste , subsistent 
seulement dans les bas-côtés. 
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On se fera facilement une idée du merveilleux effet que 
devait produire ce triple rang de fenêtres , quand chacune 
d'elles conservait ses premières dimensions et n'était point 
obstruée par Tinclinaison des toitures des bas-côtés et des 
chapelles. C'était un édifice ouvert de toutes parts à la lu- 
mière j ainsi que le démontrent la multiplicité et le prolon- 
gement de ses baies ; le plus juste tempérament et les plus 
parfaites proportions régnaient cependant entre les masses 
pleines et les évidements translucides de ses parois (i). 
Cette disposition des jours dans le plan primitif était réelle- 
ment admirable ; la mutilation qu'on lui a fait subir sous 
ce rapport lui a ravi une de ses plus grandes beautés , son 
critérium le plus remarquable ; mais ce qu'il y a surtout 
d'incomparable dans cette Église , c'est l'abside (2) entiè- 
rement à jour et dont les faces de son plan polygonal sont 
éclairées par un double rang de fenêtres superposées, d'une 
très-grande hauteur, séparées seulement entre elles par un 
meneau horizontal et dont la partie inférieure se trouve 
aujourd'hui envahie par des marbreries de l'époque de 
Louis XIV qui en diminuent singulièrement l'effet. Néan- 
moins, dans l'état actuel, cette abside présente un aspect 
tout-à-fait diaphane , on la dirait de verre suivant la pit- 
toresque expression d'une ancienne inscription de l'Église. 

Toutefois si l'on veut avoir une idée complète du mo- 
nument , en restaurer par la pensée tout le magique aspect , 



(1) Les fenêtres ne sont pas d'une grande ampleur, elles sont même 
étroites et leur disposition s'harmonise admirablement avec les combi- 
naisons architectoniques du vaisseau. 

(2) Cette abside est à sq)t pans , dont cinq sont percés d*an double 
rang d'ouvertures. 
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il faut le rétablir dans sa conception originaire et rouvrir 
dans leur primitive grandeur les 66 feoêtres qui réclai- 
raient jadis , en ayant soin de leur restituer de beaux vi- 
traux peints pour tempérer Téclat trop vif du jour ; qu'on 
imagine alors TelTet véritablement prodigieux de cet édi- 
fice , ainsi percé du pavé aux voûtes et resplendissant de 
lumineuses couleurs qui ne laissent pénétrer qu'une clarté 
mystérieuse, bien en rapport avec le caractère et les dispo- 
sitions de son architecture. 

Les murs et les piliers sont construits en belles pierres 
calcaires et les voûtes en petites pierres tendres , taillées 
en forme de brique. Un simple cordon règne autour des 
trois nefs et des chapelles à la base des fenêtres ^ pour cou- 
per Tuniforme nudité des parois, au pourtour desquelles il 
n'existe ni triforium ni ornementation sculpturale d'au- 
cune espèce. 

L'intérieur de ce vaisseau a eu l'insigne bonheur d'é- 
chapper à la lèpre si commune du badigeon ; ils sont rares 
de nos jours les édiflces du moyen-âge qu'un zèle mal 
entendu n'est point venu souiller par ce genre de profa- 
nation, et cette teinte austère que le temps a répandue sur 
les murs produit une vive et religieuse impression. 

Il est à regretter que le pavé de l'Église n'ait plus la 
gravité qui lui convenait si bien ; les grandes dalles et 
les pierres tombales qui jadis en couvraient le sol , rui- 
nées par le temps ou par la révolution, ont fait place depuis 
un certain nombre d'années à un rustique et détestable 
carrelage. 

Les ogives des fenêtres comme celles des voûtes et des 
arcades sont noblement développées en tiers-point , et les 
nervures au relief prononcé, aux moulures saillantes, dont 
les flexibles ramifications composent l'ossature de l'édifice , 



— 73 — 

lui donnent une élégante souplesse , une vigueut pleine de 
majesté. On respire à Taise sous ses voûtes grandioses*^ 
sous ses gigantesques arceaux, et, en contemplant son ma- 
gnifique ensemble , son étonnante splendeur, ses ineflables 
harmonies , l'imagination s'exalte , et l'âme , dans un ravis- 
sement sublime , s'élève jusqu'aux suprêmes régions de 
l'idéal , jusqu'aux radieuses sphères de l'infini et de Dieu. 



o&AJVBE sner. — La grande nef est la partie vérita- 
blement capitale de l'édifice ; vaste et élancée , elle s'élève 
majestueusement entre ses deux collatéraux qui se trou- 
vent avec elle dans les rapports les plus parfaits et dans 
les plus heureuses combinaisons de perspective. Les corr 
lonnettes qui décorent chaque pilier sont de grandeur 
différente , la plus forte soutient Tare doubleau de la voûte 
et les deux autres plus légères portent ses arcatures dia- 
gonales. Ces diverses nervures ornées de moulures tori- 
ques avec arête en forme de filet rectangulaire reposent 
sur les tailloirs des chapiteaux ainsi que celles des arcs 
formerets. Une grande régularité existe dans leur distri- 
bution, bien que les travées ne soient pas de même dimen- 
sion à cause de l'inégale distance des piliers entre eux (1). 
Ces nervures s'élancent avec hardiesse et se recourbent 
en ogive , symbolisant admirablement l'élan de la prière 
qui monte et s'incline devant Dieu. Par le relief de 
leurs tores vivement accusés, elles coupent l'uniformité 
des voûtes et des parois et produisent des alternatives 
d'ombre et de lumière qui contribuent puissamment à 
accroître les proportions de l'édifice. 

(1) Ces 00 vQrtur.es des arcades yàr^eni depuis 3 iiaètres 60 centimètres 
jusqu'à 5 mètres 90 centimètres. 
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L^abside a ses diverses faces polygoaales séparées par 
une svelte colonnette , sur laquelle repose la nervure for- 
mant Taréte des sept quartiers qui composent sa voûte ; 
deux autres colonnettes infiniment plus légères montent 
aussi du sol pour porter les arcs formerets de ces divers 
segments et encadrer ainsi les doubles fenêtres superpo- 
sées de cette partie si remarquable du monument. 

Les clefs de voûte auxquelles viennent se rattacher les 
nervures croisées sont ornées de la manière suivante : 

La première, celle de Tabside, porte sur son champ cir- 
culaire entouré d'une guirlande de feuilles , Tagneau divin 
avec la croix trèflée. Au-dessous de l'écusson et visageant 
la nef, est figurée la tête couronnée de Charles II , comte 
de Provence , fondateur de TÉglise. 

La deuxième offre le blason d'Anjou-Sicile : semé de 
fleurs de lis saiis nombre j au lambel de trois pendarUs de 
gueules ; une couronne de feuilles entoure aussi ce blason 
inscrit dans un cercle. Il y a au-dessous deux têtes cou- 
ronnées, celles du roi Robert et de Sanche son épouse; 
Tune est tournée vers l'orient et l'autre vers l'occident. 

A la troisième , en forme de quatrefeuille , on voit la 
reine Jeanne assise sur son trône, couronne en tête et 
sceptre fleurdelisé à la main. 

A la quatrième, c'est encore le blason d'Anjou-Sicile (i j; 
on y voit aussi deux bustes , ceux d'un comte et d'une 
comtesse de Provence. 

La cinquième porte au centre une figure de femme 
visageant l'abside et affublée d'une singulière coiffure ; à 



il) Ce blason n'est point celui de Philippe de Valois, roi de France, 
ainsi qae le paise M. Faillou (mon. inéd. I. 950.)} car on y voit le 
lambel aux pendants de gueules.. 
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sa droite et à sa gauche sont deux: blasons (\) , au-dessous 
se trouvent encore deux têtes peu saillantes. 

La sixième clef figure les armoiries des comtes de Pro- 
vence : d' Anjou-Sicile — parti de Jérusalem, 

Enfin, la septième offre celles de France: d'azur aux 
trois fl&ixrs de lis d'or. 

Les trois dernières clefs de voûte , à partir de la reprise 
du monument, sont de la plus rigoureuse simplicité; elles 
n'ont ni blason , ni ornement quelconque. 

Le fond de la nef est occupé par des additions du XVII® 
siècle , qui , quoiqu'en désaccord complet avec le style du 
monument , forment cependant entre elles un magnifique 
ensemble, un tout noblement coordonné; on dirait une 
église de Louis XIV dans une église gothique. Cette orne- 
mentation qui consiste dans les boiseries du chœur les 
marbreries de l'abside et le groupe de figures en plâtre 
doré, appelé la Gloire, contrarie évidemment le plan pri-* 
mitif et produit un flagrant anachronisme avec Varchitec- 
ture de l'édifice ; mais elle est belle , riche , splendide , elle 
renferme des œuvres de la plus haute valeur , de délicieuses 
sculptures , de charmants détails , et , quoique datant d'une 
époque qui a brisé avec les anciennes formules de l'art 
chrétien et les traditions iconographiques du moyen-âge , 
prise en elle-même , elle est véritablement considérable et 
elcite une vive admiration. 

Gloire. — Au milieu de la Gloire sont placées les figures 
de Dieu le père et de Dieu le fils ayant entre elles le Saint- 
Esprit peint sur le vitrail de la fenêtre centrale sous la 
forme d'une colombe , et c'est vers l'image de la Sainte 

(1) Xous ne décrivom pas ces blasons que nous ne pouvons recoDuaitre. 
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Trinité ainsi représentée , que gravite tout lènsemble de 
cette majestueuse cour céleste composée d^anges de diffé- 
rente grandeur , dans des attitudes diverses , portés sur 
des nuages dorés et entourés de rayons lumineux. Aa 
premier plan se trouvent quatre grandes et belles Bgures 
personnifiant les quatre vertus cardinales. Cette com- 
position est d'une grande ampleur de style , 4-une 
remarquable puissance dVxécution , d'une noblesse d'or- 
donnance et d'une perfection déformes étonnantes. 

Ces personnages sont extrêmement détériorés par l'hu- 
midité qui leur arrive à travers les joints des vitraux , mais 
leur restauration ne peut être toutefois confiée qu'à un 
véritable artiste. 

Déooratîon de l'Abside. — Tout le fond de T Abside est 
orné de somptueuses marbreries ; de grandes colonnes 
corinthiennes , en marbre du pays, soutiennent le fronton 
brisé dans le style de l'époque , et un magnifique stuc en 
revêt les parois; des oompartiments de différentes couleurs 
y sont figurés : dans Tun de ces compartiments Ton dis- 
tingue une vue de la Sainte-Baume dans son ancien état , 
c'est-à-dire avec son hôtellerie et son couvent. 

Trois tableaux relatifs à l'histoire de sainte Madeleine 
font partie de cette décoration , des anges portent ces 
tableaux avec une grande noblesse d'attitude; celui du 
centre surtout , consacré à la représentation de la célèbre 
pénitente dans sa solitude , est soutenu par de grandes 
cariatides d'une pose tout-à-fait remarquable (\).. 

Deux bas-reliefs , l'un en marbre , l'autre en terre cuite , 
ornent ces murs ; le premier , au nord , figure le ravisse- 

(1) Au-dessus de ce tableau sont aussi deu\ charmauts petits auges 
dont l'un déploie une banderole où se trouvent iuscrits ces mots : 
EXEMPLUM P.€N1TENïIJ:. 
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ment de la Madeleine par les anges. Cette sculpture , des- 
tinée d'abord à la Sainte-Baume, avait été envoyée de 
Rome par le maître-général de Tordre des Dominicains , 
Nicolas Rodulfe, mais on la réserva pour TÉglise de 
Saint-Maximin. 

C'est une œuvre d'art d'une grande valeur ; Madeleine 
y paraît livrée aux saints ravissements de l'extase et aux 
douces harmonies du ciel, un groupe d'anges la soutient 
dans l'espace ; un de ces anges joue du violon , un autre 
de la lyre (1 ). Il y a dans l'attitude de ces divers personna- 
ges une admirable perfection., c'est la largeur et la puis- 
sance de conception en même temps que la délicatesse de 
touche et le fini d'un grand artiste. Seulement nous som- 
mes loin de l'esthétique des âges chrétiens. Ce n'est plus 
là cette Madeleine de la légende dont le corps est amai^i 
par les jeûnes et dont les sens sont exténués par la péni- 
tence, c'est une beauté quelque peu matérialiste et païenne, 
dans tout le luxe encore de ses profanes attraits. Le moyen- 
âge , était selon nous , mieux inspiré dans la représentation 
dé cet inefîable épisode. Pour le reproduire , il faisait 
appel à toutes les ressources du spiritualisme chrétien , à 
son ascétisme le plus pur , à ses aspirations les plus mys- 
tiques , Thorizon de l'art était , il est vrai , tout diflerent ; 
néanmoins , il y a dans cette belle et poétique i>age sculp- 
turale , une expression élevée , il y a môme un certain idéal 
qui a survécu aux influences de l'antiquité et qu'on ne 
trouve plus au XVIII® siècle. 

L'autre bas-relief, du côté du sud, figure la dernière 
communion de Madeleine par le saint pontife Maximin ; 



(1) La lyre d'Apollon , d'après Millin, dans son voyage dans le Midi 
de la France. 



— 78 — 

cette composition est douée d'un charme in&ii , die est à 
elle seule tout un petit poème plein de sentiment ; la pose 
pour ainsi dire aérienne de la sainte pénitente , exprime 
une sublime ferveur et le groupe d^ anges suspendus dans 
l'espace y rayonne d'une grâce céleste (1 ). 

Au-dessous de chacun de ces bas-reliefs on a placé une 
inscription latine. La première est relative à l'invention 
des reliques et à leur translation par Charles II. 

D. 0. M. 

REGNANTE SERENI-o D.D. VTRIVSQ. SICILIiE REGE ET COMITE PROVINCIiE 
CAROLO. T. SACRATISSIMVM D. M. MAGDAL*. CORPVS. V. IDVS DECEMRRIS AN. 
1279 AB EXCELmo. PRINCIPE SALERNI CAROLO EIVS PRIMOGENITO DIVINO SP£ 
RANTE PNEAVMATE EIQVE SEMEL ET ITERVM SACRATISSIMA PŒNITENTE 
REVELANTE PRiESENTIBVS NARBONENSI , ARELAT , EBREDVN ET AQUEN. AR 
CHIEPISCOPIS SPECTANTIBVS MAGALONENSI , AGATHENSI ET GLANDEN 
SI EPISCOPIS IN HAC BASILICA INVENTVM FUIT CUJUS UT SANCTITATI ET 
MAJESTATI CONSVLERETVR SVCCESSV TEMPORIS NONIS VIDELICET MAII 
AN. 1281 SEX PONTIFICVM ET DECEM ABBATVM CONVOCATA SINODO 
NEMPE GRIMERII AQVENSIS ARCHI. RAYMVNDI APTENSIS , PETRI SISTARI 
CENSIS RAYMVNDI CARPENTORATENSIS BERTRANDI FOROJVLIENSÏS ET 
GVILIELMi VENGIENSIS EPISCOPO"»* HYVONÏS CLVNIACENSIS , ASTORGH 
SANCTI iEGIDII, PONTII AQV^E — BELLiE , BERTRANDI SILV.^i — CANENSIS 
GVILIELMI FRANCARVM — VALLIVM, ARNAVDI VALLIS — MAGNEE , ALPHONSI 
THORONETI, GVILIELmi. SINAMQViE, BERNARD». STLV^E — REGALTS ET JOANNIS 
VALLIS REGALIS ABBAT. EORVMDE OMNiVM MINISTERIO SOLEMNIS"*» RITV ET 
POMPA IN CAP5A ARGETEA IN MAJORI IPSIVS ECCLES»« ALTARI FVIT REPOSITVM 
EJVSQVE CAPVT IN AVREA THECA VARIIS GEMMIS PRETIOSISQ^CIRCVM ORNA^ 
TA LAPIDIBVS NONIS MAII ANNI J283 RECONDITVIM AD PERPETVA REI MEMORIA. (2) 

(1) Sur le mattre-autel de Téglise Saint-Sauveur à Aix , ces deux sujets 
y sont représentés : Tun, Télévalion de la Madeleine par les anges, est 
dû à Puget , et le second à Veyrier ( de Trest ). 

(2) Celte inscription , comme nous l'avons précédemment fait remar- 
quer, ne mentionne pas la cérémonie du mois de mai 1280 , et se trompe 
sur la date de la translalion du chef dans la châsse d'or , qui eut lieu le 10 
décembre 1283. — Voir première partie de celte notice. 
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L'autre inscription constate la translation des reliques 
dans l'urne de porphyre en présence de Louis XIV. 

NOVERINT VNIVERST TrPRŒSËTES QVT FVTVRÏ CIIRISTmo GAhLlJE REGE 
LVDOyiCO MA6N0 XIV, RELLI PACISQVE ARRITRO ANUENTE ET SPECTATE 
UNA eu SERENma REGINA MATRE D. ANNA AUSTRIACA AC EXCELL-o PRIcn>E PHI- 
LIPPO RORBONIO GERMANO UNICO , MAGNA PRICIPU DVCU ATQVE NOBILIU COMI- 
TANTE GATER VA SACRAS J[LL«o« PŒNITETIS MAGDALEN^ RELIQUIAS^X URNA _ 
PLVBEA IN PORPHYRETICA^PRETIOS«A ALTAS PER SVM''-_PONT URBANU VIII SOLE- 
NI RITU ROMi£ BENEDIGTA PER EXCELLx" IX_DOMINICU DE MARÏNIS ARCH. AVENIO 
NENSE EX^ORDINE PR.EDÏCATORU ASSVMPTU AC DICTiE URN^E LARGITOREM 
MUNIFICU PRIORE AC CŒTERIS RELIGIOSIS HUJUSCE REGIME DOM*. ASSISTENTIB» 
IPSIUS REGIME MAJESTATIS JUSSU ET APPLAUSU FUISSE NONIS FEBRH. AN. 1660 
SOLEMNITERJTRANSLATAS. CUJUS REI GRATIA PRiEFATI COSNOBIT^ ALTA- 
RE LATERITIU IN MARMOREU VARIIS FIGURIS DEAURATIS SUMIS EXPEN- 
SIS MAGNAQUE CURA ET ARTIFICIO ELABORATIS ORNATU AC URNA_ 
PORPHYRETICA DECORATU IMMUTARUNT UT LATERITIA JPECCATRICE 
QUAM AD PEDES D"" PLURIMI VIDERANTT IN PŒNITENTE ET POR- 
PHYRETICA IMUTATA UNIVERSI VIDERET AC ADMIRARET 4»^ID. AP. AN. 1683. _ 
FUNDE ERGO LACRIMAS PŒNnTENTIiE QUISQUIS SIS PŒNITETIS EXOiPLO ET TE TOTU 
SENTIES IN BONU IMMUTATU ATQUE TRANSLATU LŒTUSQUE AC ILLA AUDIES : 

VADE IN PAGE. 

Le maitre-autel de marbre jaspé , enrichi de médail- 
lons dorés , a été grossièrement réparé dans ces derniers 
temps ; l'un de ces médaillons représente Jésus-Christ ap- 
paraissant h ses disciples, à Ëmmails, et l'autre la mort de 
Saint-Joseph.. 

Cet autel se trouve surmonté d'une très-belle urne de 
porphyre , exécutée à Rome par Silvyus Calce (1 ) , sur le 
couvercle de laquelle on voit une statuette de sainte Made- 
leine en bronze doré et on lit : 

VRBANVS Vin. P. M. 

BENEDIXIT 
AD. M. D. GXXXIV 

cette urne est supportée par deux chiens aussi de bronze , 

(t) Arch. du couvent. Faillon ,7won. in(^d. I. 1082. 
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tenant d^ns leur gueule un flambeau et figurant ainsi l'at- 
tribut traditionnel de saint Dominique. Ces ouvrages sont 
dus à Alexandre Algard (1). 

L'inscription gravée sur le marbre du sanctuaire nous 
donne en quelques mots l'histoire de l'urne : elle fut 
un présent de l'archevêque d'Avignon , Dominique de Ma- 
rinis ; le pape Urbain VIII la bénit à Rome en 4634 , et 
une partie des reliques de sainte Madeleine y fut trans- 
portée, ainsi que nous Tavons déjà dît , le 5 février 1660 , 
ea présence de Louis XIV, d'Anne d'Autriche , de Philippe 
de Bourbon et d'un nombrmix cortège de princes et de 
seigneurs. 

Autrefois il existait en cet endroit un simple autel de 
briques élevé de trois degrés ; les Dominicains , après la 
translation des reliques dans l'urne , voulurent remplacer 
cet autel par celui que Ton voit actuellement , avec tout le 
magnifique ensemble de décoration qui l'accompagne. Un 
sculpteur provençal d'un grand mérite (2) , Joseph Lieu- 
taud , fut chargé des travaux et l'acte dressé à ce sujet , 
entre l'artiste et les frères Prêcheurs , existe encore aux 
minutes de l'ancien notaire Malherbe. Lieutaud s'obligea 
à terminer son œuvre dans trois ans , et , à part la démo- 
lition de la sainte chapelle et des trois degrés primitifs , 
il se chargea de l'exécution entière de cette décoration, 
même des trois tableaux qui entraient dans le plan préala- 
blement soumis aux religieux, seulement la confection 
devait en être confiée au plus excellent peintre de lapro- 

(1) Archives du couvent. Paillon, mon, inéd I. 1083. 

(2) Joseph Lieutand naquit à la Ciotat ( Bouches-dii-Rhône ) , le 25 
juillet 1644, et mourut le 8 décembre 1726 à la Cadière (Var), où il 
s'était retiré. (Note de M. Tabbé Magloire Giraud , bulletin des comilés 
historiques.tui.n'' S,) 
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vince au choix des frères Prêcheurs et de tels dessins qui 
leur seront soumis. Le tout au prix de 22^000 livres dont 
200 payées comptant^ en piastres^ pistoles et autres bonnes 
inœinaies[\), 

Lieutaud n'acheva son ouvrage qu'en 1683 (2) , et les 
stucs ne furent même exécutés que l'année suivante par un 
artiste marseillais, J. A. Lombard, qui eut soin d'y inscrire 
son nom : JOA. ANï. LOMBARD FECIÏ. 1684 (3). 

Un troisième artiste nommé Vayrier (4) , fut aussi ap- 
pelé quinze ans après pour refaire quelques parties des 
marbreries endommagées par l'humidité (5) , mais Lieu- 
taud est le véritable auteur de cette œuvre , dont l'inspi- 
ration , si l'on veut , n'est point puisée aux mêmes sources 
que celles du style général de l'édifice, mais qui s'étale 

(1) Prix fait du maisire-aïUkel de V Église ^ acte du 21 janvier 1G78. 
Le père de l'artiste , Pierre Lieutaud , s'engagea avec lui solidairement 

dans Tacte pour la confection de l'ouvrage , dont les dessins préalable- 
roent soumis aux religieux existent encore ; ils sont faits à la i)lùmc et 
M. le chanoine Magloire Giraud se propose de les publier. 

(2) L'acte de quittance est du 10 avril de la même année, notaire Gas- 
quct à Saiut-Maximin. 11 reste dû à Lieutaud un solde de 3,500 livres. 

(3) Il fut payé à Lombard 485 livres, dont 225 données en acompte 
le 26 novembre 1681 , pour la construction des ailes du mattre-antel qui 
sont à faire et poser ( acte de quittance passé par le notaire Malherbe 
entre les religieux et Lombard , M" marbrier de Marseille). 

— Le tout a coûté près de 30,000 livres. (Archives du couvent de 
Saint'Maxtmhi.) 

(4) Paillon, «îon. incd. l. 1107. 

(5) Les religieux furent plus tard en procès avec Lieutaud , au sujet 
du solde du prix qu'ils refusèrent de lui payer à cause de ces détériora- 
tions, et nous lisons dans le compte présenté par le prieur en 1702 : Le 
27 juin , reçu du sieur Lieutaud à-compte des sommes qu'il nous doit et 
aux quelles il a été condamné pour la réparation de l'autel , 300 livres , 
plus reçu du sieur Lieutaud sculpteur pour la fin de paye des sommes 
aux quelles il a été condamné pour la réparation de l'autel , 866 livres , 
13 sols 4 deniers. (Archives du couvent.) 

G 
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néanmoins dans Tabsule avec tant de magnificenee et de 
majesté (4). 

Chœur. — Le Chœur est vaste et bien proportionné ; 
pavé en marbre comme le sanctuaire , il s^harmonise no- 
blement avec les décorations dont nous venons de parler. 
Ses boiseries qui portent la date de 1692, sont d'une 
grande beauté d'ensemble et d'une merveilleuse richesse 
de détails; elles feraient à elles seules, la réputation d'un 
monument. Par la sculpture sur bois il était difficile d'at- 
teindre un plus haut degré de perfection. 

Elles renferment 94 stalles , qui se développent à droite 
et à gaiiche , sur deux étages en retraite , contre une sorte 
de chancel où sont sculptés vingt-deux médaillons dont dix 
(îe chaque côté, placés immédiatement sur les stalles et 
les deux autres au-dessus du chancel. Ces deux derniers 
sont octogones , tandis que les vingt autres sont de forme 
ovale, entourés d'une guirlande de fleurs et encadrés dans 
des moulures qui occupent l'espace de deux stalles. Cha- 
cun de ces cadres est séparé de l'autre par une sorte de 
pilastre décoré de chapiteaux à mascaron. Au-dessous de 
la corniche circule un léger et élégant rinceau qui varie 
sur chaque médaillon , et au-dessus règne une sorte de 
balustrade portant de distance en distance des vases de 
fleurs. La coupe des stalles est noble et belle , sobrement 
ornée ; les miséricordes sont simples et élégantes , elles se 
composent de larges feuilles terminées par un gland. 

Trois portes donnent accès à ce chœur, dont deux latéra- 
les pour le service des bas-côtés de l'Église et une centrale. 

(1) M. H. RéToil , notre habile architecte , a réceimnent reconnu dans 
la pierre af^ropriée eu piscine, qni se trouve derrière le mattre-aulel, un 
ancien monument. Cette pierre taillée en biseau et carrée, mesure sur 
chacune de ses faces 73 centimètres : elle a dû appartenir à Téglise des 
Cassianites et offre certaines ressemblances avec un autel primitif; mais 
l'exiguité de ses dimensions ne permet pas de lui attribuer cette origine. 
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Celle-ci, ornée de qaatre grandes colonnes corinthiennes 
cannelées avec rudentures , est accompagnée de pilastres 
dont les intervalles sont remplis par des grilles à enroule- 
ments pour ne point obstruer la vue. Un Christ en croix 
surmonte cette porte ; à ses côtés sont placés deux anges 
dans une pose délicieuse , l'un a les yeux levés vers 
la croix , tandis que l'autre les penche mélancoliquement 
vers la terre , l'expression de leur physionomie est douée 
d'un charme céleste , à la fois grave et douce , sentimen- 
tale et élevée , gracieuse et poétique. 

Les deux portes latérales , tout aussi richement ornées , 
sont chacune surmontées de deux anges soutenant un 
grand médaillon sculpté sur les deux faces , dont l'un re- 
présente une extase de saint Dominique et l'autre sa mort ; 
au dehors, le premier figure le sacrifice d'Abraham et 
Tautre l'apparition du buisson ardent à Moïse. Quatre 
colonnes à chapiteaux corinthiens décorent aussi ces por- 
tes , dont deux cannelées et les deux autres torses , en- 
tourées de feuilles qui les enserrent. Quelques pilastres à 
rudentures les accompagnent aussi ; ces portes sont gril- 
lées comme la première , le soleil de Louis XIV resplendit 
au milieu de leurs enroulements et de belles cariatides 
demi-nature les supportent. 

L'extérieur du chœur est fini comme l'intérieur et le 
complète admirablement; quatre autels sont adossés à son 
chancel dans les collatéraux. Ces autels sont ornés de dé- 
tails charmants , feuillages et fleurs , angelots de dififérente 
forme , figurines diverses , attributs variés et nombreux. 

L^intériéur surtout est vraiment beau : à côté de la 
porte centrale se trouvent d'abord deux sièges, richement 
ornés en guise de trônes , autrefois réservés aux dignitaires 
du couvent. 

Au-dessus des stalles , à droite et à gauche , se déve- 
loppe la double série des médaillons, qui se termine par 
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une belle cariatide de chaque côté; aux divers passages 
pour monter aux stalles supérieures ^ sont placées de char^ 
mantes statuettes représentant les vertus théologales et 
cardinales , ainsi que le chien symbolique de saint Domi-* 
nique y tenant dans sa gueule un flambeau et roulant dans 
ses pattes le globe du monde. 

Mais la partie où le sculpteur a déployé toutes les ma- 
gnificences de Tart , c'est le chancel. Les vingt-deux mé- 
daillons qui y sont figurés , représentent tous des épisodes 
de rhistoire de Tordre de saint Dominique. Les frères 
Prêcheurs avaient voulu avoir sans cesse étalés sous leurs 
yeux les principaux traits de leurs annales ; mais il n^y a 
plus ici aucun des attributs de l'iconographie du moyen- 
âge. La rupture est complète avec les traditions de Tart 
chrétien , nous sommes en plein règne de Louis XIV ; 
néanmoins , disons-le avec vérité , il y a dans la plupart 
des figures de saints qui sont représentés, une belle 
expression ascétique. Le sentiment religieux paraît avoir 
survécu , les beautés de la forme et l'exactitude des pro- 
portions ne Tout point étouffé. 

Voici les sujets de ces deux séries de médaillons : 

A GAUCHE , EN EWTBATST : A DROITE : 

Saint Pierre, martyr. Saiut Dominique. 

Saint Thomas d'Aquiii. Saint Antouin , archevêque de Florence. 

Saint Hyacinthe. Saint Vincent Ferrier. 

Saiut Louis Bertrand. Saint Raymond , de Penuafort. 

Saint Ambroise de Sienne. Le bienheureux Jean de Cologne, martyr. 

Saiut Pie V. Le bienheureux Gonzalès d'Amarantbe. 

Le bienheureux Marcoliii. Le bienheureux AlberMe-Grand. 

Saiute Catherine de Sienne. Le bienheureux Henri Suson. 

Sainte Agnès de Moute-Polciano. Sainte Rose de Lima. 

La bieiihenreuse Marguerite de Savoie. La bieuhenreuse Marguerite de Castello. 

MEDAILLONS SUPÉRIEURS : 
Vision de saint Dominique. Autre vision de saint Dominique. 
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Bien que ces boiseries nuisent incontestablement à la 
perspective architecturale de l'édifice et soient en contra- 
diction avec son style j elles forment toutefcis une grande 
et belle œuvre , oii k perfection des ornements s'allie à la 
noblesse de l'ordonnance , œuvre admirable où régnent lé 
mouvement et la vie , l'expression et le sentiment, œuvre 
de génie exécutée par des religieux Dominicains (4 ) , et où 
se déroulent les plus glorieux faits de cet Ordre illustre qui 
a rendu de si éminents services au catholicisme. 

Chaire. — Un autre ouvrage de sculpture sur bois dont 
l'ensemble produit un effet imposant , c'est la chaire. Elle 
est aussi due au ciseau d'un religieux (2) qui la termina Tan 
4756. Les sept médaillons dentelle est ornée, figurent tous 
des sujets puisés dans la vie de sainte Madeleine et dont 
l'exécution se ressent de l'esprit de l'époque , car la sainte 
porte le costume du temps de Louis XV. Dans le 4er mé- 
daillon, elle est représentée écoutant la prédication du 
Christ; dans le 2®, répandant le nard sur ses pieds; au 
3^, assistant à la résurrection de Lazare; au 4^, avec 
Marthe sa sœur, recevant chez elles Jésus et l'écoutant 
avec empressement ; au 5® , au pied de . la croix ; au 6® , 
auprès du tombeau quand l'ange lui annonce la résurrec- 
tion ; au 7® enfin , le noli me tangere. 

Au-dessous , sont sculptés en haut relief les attributs des 
quatre évangélistes ; le groupe qui surmonte l'abat-voix , 
représente le ravissement de la Madeleine par les anges , 

(1) Les registres de la paroisse meutionnent aa siècledernier le décès 
de di?ers artistes dans ce genre, an nombre desquels , /6/rére Duretix 
Vincent, habile sculpteur, mort le 22 aoiit i73Z , âgé de 66 ans, 

(2) Connu sous le nom de frère Louis. 
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mais la célèbre péniteote a ici une pose tout~à-fait théâ-- 
traie , elle est portée sur un nuage , et autour d'elle sont 
figurés en grand nombre de petits anges tout nus , on 
dirait Tapothéose d'une divinité payenne. Cette œuvre est 
loin d'avoir, sous le rapport de la forme, le.fini des sculp- 
tures du chœur ; pour l'expression religieuse elle lui est 
inférieure aussi , mais son aspect général s'allie pourtant 
bien avec la majesté du monument. 

Orgue. — L'Orgue fixe encore l'attention dans la grande 
nef. Ce gigantesque instrument , avec son double buiïet et 
ses formidables batteries de tuyaux , placé au-dessus de la 
porte d'entrée , encombre de ses boiseries disparates toute 
la première travée de l'Église; il repose sur d'ignobles 
colonnes d'ordre ionique en plâtre blanc , qui forment le 
plus brutal anachronisme et jurent avec l'architecture de 
l'édifice. Quant à l'instrument en lui-même , sorti des ate- 
liers du facteur Isnard , peu d'années avant la Révolution , 
il est d'une puissance vraiment extraordinaire et se fait 
remarquer par la majestueuse ampleur de ses sons, par 
ses grandes masses harmoniques (1 ) . 

Enfin au-dessous de la tribune de l'orgue , à côté de la 

(1) Il se compose de 4 claviers. Celui du positif 15 jeux — 1035 tuyaux. 

Grand orgue. 2* 15 jeux — 1162 tuyaux. 

3« 10 jeux— 539 tuyaux. 

récit 3 jeux — 245 tuyaux. 

43 jeux — 2981 tuyaux. 

En 1793, la destruction de l'orgue avait été arrêtée, mais un hymne 
patriotique, exécuté sur ce magnifique instrument en présence de Barras, 
en assura la conservation ; le proconsul fut sensible à sa majestueuse 
harmonie et ordonna de le respecter. 
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porte d'entrée (4) , on lit cette inscription gravée sur mar- 
bre, relative à la consécration de TÉgUse, en 1776, par 
révêque de Nice, Thomas d'Astesan , qui y avait autrefois 
pris rhabit de saint Dominique. Elle fut consacrée sous le 
titre et en Thonneur de sainte Marie Madeleine. 

D. O. M. 

ANINO REPARATiE SALUTIS MDCCLXXVI, DIE XXIX SEPTEMBRIlS 
REGIAM HANC BASILICAM , 
SUR INVOCATIONE S. M. MAGDALENiE 
SOLEaiNI RITU CONSECRAVIT 
ILLUST. AC REVER. IN XÔ PATER 
D.D. 
JACOB FRANC. THOMAS D'ASTESAN ORD. VRJED. , 
EPISCOPCS NICIENSIS, 
HUJUS REGI! CONVENTÛS ALUMNUS (2). 

(1) Sous la même tribune» du côté opposé, près d'une statue assez 
ancienne de la sainte Vierge, en bois doré , on voit encore les écbancrures 
<]estinées à placer les grands cierges des maryuilliers du dévot illumi' 
naire de N,-D, de Miséricorde, Nous voulons consacrer une pieuse 
mention à cette institution charitable remontant au XIIP siècle. Cetle 
cor\fralrie qui a subsisté jusqu'à Fépoque de la Révolution avait con- 
servé de curieux usages ; elle avait des statuts particuliers , une organi- 
sation propre, possédait des biens et renouvelait chaque année ses 
membres par l'élection. Ses marguilliers assistaient aux offices divins 
avec des habits de distinction et se dévouaient à des œuvres pies , comme 
la distribution de vêtements aux pauvres et l'ensevelissement des morts 
avec de grands cierges allumés , ce qui leur avait fait donner le nom de 
Compans de Notre-Dame des grands cierges. 

(2) Voir le procès-verbal de la consécration de l'Église par l'évéque 
de Nice, et le registre des délibérations de la communauté pour la trans- 
lation des reliques de sainte Madeleine qui eut lieu à cette occasion dans^ 
le salon de l'hospice des religieux oCi les bourgeois montèrent la garde à 
l'intérieur et les cavaliers de la maréchaussée à la porte. (Archives com- 
munales. Faillon , mon . înéd, II. 1 562 ) 
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coZiZiATÉRAUX. — Les Collatéraux olfrent les mêmes 
dispositions architectoniques que la grande nef, les ner- 
vures sont profilées de la même manière et reposent aussi 
sur les chapiteaux de colonnettes semblables. Les clefs de 
voûte sont généralement simples ; une seule , celle de la 
première travée de la nef du sud , porte un blason semé 
de France , aux fleurs de lis sans nombre ; les autres n'ont 
pour la plupart qu'un ornement peint au lieu d'être sculpté ; 
celle de Tabside de la nef septentrionale renferme cepen- 
dant un personnage assis , la tête nimbée et les pieds nus , 
entouré d'une guirlande do feuilles. 

Les contre-absides qui terminent ces nefs sont contour- 
nées d'une façon élégante et singulière , ainsi que nous l'a- 
vons déjà dit ; deux pans font face aux collatéraux , l'un 
deux le plus rapproché de la grande abside offre une masse 
pleine , sans baie , à cause de la tourelle qui s'y trouve 
adhérente, les trois autres faces sont percées de fenêtres 
oblongues murées en partie, qu'il faudrait entièrement 
rouvrir si Ton voulait restituer sous ce rapport ses dispo- 
sitions primitives au monument. Chacune de ces absides 
latérales a sa crédence ogivale servant de piscine, d'une 
extrême sobriété d'ornementation et placée l'une à l'égard 
de l'autre d'une manière peu symétrique. Celle du sud 
sert aujourd'hui de niche à une statue de la sainte Vierge 
sous le vocable de Notre-Dame d'Espérance et de Con- 
solation. 

Nous allons examiner les divers objets dignes de men- 
tion dans ces deux nefs : 

D'abord sur le tympan de la porte d'entrée de la nef 
du sud ou du rosaire , à l'intérieur , se trouvé peinte une 
inscription en caractères gothiques qui nous donne en 
abrégé l'histoire de l'Église : 
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>I279. 

Caroîus astrifero nobis demissus olympo 

Floriger erexit teçta tonantis ope. 
. U80, 
Andagavus pastor nostris Renatjus in oris 

Hocsimul iocœptum coatinuavit opus. 

Franeiscfis, soblime deous ^ radiaotia pegit 
Te0»pla quidem , cujus nomen ad astra volaii . 

Quîppe Renatus ovans clarâ de stik'pe Sabaudcis 
Has edes vîtreas nunc rutilanter agit. 

Cette inscription est curieuse dans sa mauvaise latinité ; 
elle est loin de renfermer tous les faits historiques qui se rat- 
tachent à l'édification du monument , mais elle consacre des 
souvenirs importants pour lui et doit dater du XVI© siècle, 
après le don des vitraux faits par René , bâtard de Savoie , 
grand sénéchal et gouverneur de Provence sous François 
I^ï*. Le nom de ce prince ajouté à ceux de Charles II , de 
René d'Anjou et de François I®r , semble un juste tribut 
de reconnaissance à la mémoire du généreux donateur de 
ce magnifique complément de l'édifice , aujourd'hui dé- 
truit (1). 

Immédiatement au-dessus de cette inscription se trouve 
placé, depuis l'année 1830, le tableau de Tobie, dû au pin- 

(1) L'autetir de cette inscription n'a très-certainement pas eu l'ambi- 
tion que lui prête M. Faillon , d'écrire l'histoire complète de l'Église de 
Saiut'Maximiu dans ces quatre raécliants distiques. Les dates qu'elle 
renferme sont plutôt là pour rappeler une époque quelconque de la \\e 
des princes dont il est fait mention , que pour préciser l'année de leurs 
largesses envers le monument, et les écrivains qnî l'ont reproduite ne s'y 
sont pas mépris au point que le suppose le savant Sulpicien. 
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ceau d'un artiste de Saint-Maiiinin , M. Bertrand. Il a été 
donné par Fauteur dont il peut être considéré comme Theu- 
reux début. 

Nous citerons encore dans la même nef les remarqua- 
bles tableaux placés sur les autels adossés au chœur, œu- 
vres de Michel Serre , habile coloriste , considéré comme 
peintre français parce qu'il était venu se fixer b Marseille , 
où il mourut l'an 4733. Le tableau de sainte Anne ou de 
la Nativité de la sainte Vierge est très-incorrectement des- 
siné j mais il est plein de vie et d'une grande vigueur de 
pinceau , la teinte en est chaude et accentuée ; il y a aussi 
quelque chose qui se ressent de l'origine espagnole de 
l'artiste dans la beauté matérielle du visage de la sainte et 
dans le réalisme de ses formes. 

L'autre représente Jésus enfant et renferme de précieuses 
qualités. Dans la nef du nord , les deux tableaux des autels 
correspondants appartiennent probablement au même 
peintre, Tun est dédié à Saint Thomas d'Aquin et l'autre 
à Notre-Dame de Consolation ou aux âmes du Purgatoire. 

Au fond de chacun des collatéraux se trouve placé un 
autel dont les dimensions exagérées nuisent à la perspec- 
tive des absides , mais sont remarquables sous des rapports 
divers, nous allons les examiner successivement : 

Celui du Rosaire servait autrefois d'autel paroissial ; le 
devant offre un curieux bas-relief sur bois doré du XVIc 
siècle. Il a été placé là après avoir été tiré de la poussière 
où il gisait depuis longues années; il devait plus ancienne- 
ment faire partie de l'autel de sainte Madeleine, ainsi 
que le démontrent les quatre sujets qui s'y trouvent 
représentés : 

1 o Madeleine écoutant la prédication de Jésus ; 

2o Madeleine chez Simon le pharisien ; 

3<^ Le noH me lanr/cre; sur la bordure de la tunique du 
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Christ, on lit ces mots avec cette orthographe : JESUS. 
SALVATOR. MONDI, VERBOM. 

Et 40 le départ de Tillustre sainte dans la barque tradi- 
tionnelle avec les autres saints disciples. 

Cette sculpture est Touvrage d'un artiste de Saint-M axi- 
min , comme l'indique T inscription suivante : 
JOHANNES 
BEGINI 
HVJVS 
CIVITA 
ÏIS 
FECIT 
4536. 
L'autel connu sous le vocable de Corpus Domini et qui 
a donné ce nom à la nef septentrionale , est un précieux 
monument du XVI^ siècle , renfermant d'importantes 
peintures sur bois qui demandent une étude spéciale (1). 
Ce retable orné de colonnes et de pilastres dorés dans le 
style de la renaisssance , est divisé en compartiments où 
sont figurées les diverses scènes de la Passion (2). 

Ces compartiments sont au nombre de vingt-deux , dis- 
posés de la manière suivante : 

Au centre est le tableau où s'étale dans de grandes di- 
mensions le sujet principal du crucifiement , à son entour 
sont échelonnés les seize médaillons consacrés aux divers 
épisodes de la Passion. Au-dessus et en-dehors de cette 
ordonnance , comme prologue de cette tragédie divine , se 
trouvent deux compartiments plus étroits , à droite la 

(1) Noas avons décrit cet autel, dans le bulletin archéologique du ' 
ministère de Vinstruction publique, t. iy. — Noas nous proposons 
réimprimer à part ce travail. 

(2) Le haat de cet aatel, ajouté postérieurement» est complètement 
disparate et nuit à TefTet de son ensemble. — Le tabernacle et ses acces- 
soires ont été apportés de l'Église des Capucins, après la Révolution. 
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cène et à gauche , le manddtùni ; en bas sur les côtés du 
gradin supérieur , sont les apôtres , et enfin , sur le devant 
d'autel est figurée la mise au sépulcre. 

A part les médaillons latéraux des apôtres qui sont 
comme des hors-d'œuvre , à part aussi ceux de la cène et 
du lavement des pieds qui sont séparés des autres, ces 
sujets marchent selon la coutume de gauche à droite , ils 
commencent par aller de bas en haut puis redescendent à 
côté du grand tableau central , de Tautre côté ils montent 
d'abord , puis redescendent aussi ; en voici les sujets : 

1. Jésus au jardin des oliviers. 10. Pilate livre Jésus (ecce homoj. 

2. Trahison de Judas. 1 1 . Jésus bafoué. 

3. Jésus saisi et emmeuc. 12. Jésus dépouillé des iusigûes de sa 

4. Jésus devant Caïphe. royauté dérisoire. 

5. Jéens aecusé par des faux témoins. 1 s. • Jésus pot tant la croixv 

6. Jésus souffleté. 14. Jésus tombant sous le poids de la 

7. Jésus devant Pilate. croix. 

8. La flagellation. 15. Jésus doué sur la croix. 

9. Lavement des mains de Pilate. 16. La descente de croix. ' 

Au bas du devant d'autel où se trouve figuré l'enseve- 
lissement, sur la face antérieure du tombeau, on lit l'ins- 
cription suivante en caractères gothiques du XVI® siècle : 

Messire. Jaques, de. Beaune 

Chanberlan. du roy. sengr _ 

de. S. Blachay. a. fait. fere. cest 

autier. 1520. et. 29. de. maij. 
D'après cette inscription , c'est au malheureux surinten- 
dant des finances de François I^r , mis à mort en 4 527 , 
Jacques de Beaune , seigneur de Semblancay-, qu'est due 
la fondation de cet autel. Pour quel motif Semblancay a-t- 
il fait don de ces peintures à l'Église de Saint-Maximin ? 
Il serait curieux de le rechercher , mais nul document ne 
l'indique jusqu'aujourd'hui (1 ) . 

{() M. de IJnas est le premier qui ail publié exactement celte iuscrip- 
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Au milieu des saints personnages qui d'ordinaire sont 
représentés à cette pathétique scène de la mise au tombeau , 
comme Nicodème, Joseph d'Arimathie , les saintes fempies, 
la sainte Vierge et la Ms^deleine , sopt ici figurés un reli- 
gieux les mains jointes, le. chapelet su^pencju à h ceinture, 
et une femme à tournure, distinguée, aux cheveux nattés, 
à la coiffure du XVI® siècle. Ce religieux est un Domini- 
cain , probablement le prieur du couvent à cette époque , le 
R. P. Jean Damiani , célèbre théologien , et la jeune femme 
qui assiste à ce mélancolique spectacle , pourrait bien être 
Jeanne Ruzé(1), baronne de Semblancay, épouse du 
donateur. 

Ces peintures sont importantes comme expression de 
Tart de l'époque , elles renferment de curieux détails d'or- 
nementation et de costumes du XVI® siècle. Les personna- 
ges y sont revêtus d'ajustements singuliers ; elles réunissent 
aussi divers contrastes : à la naïveté du dessin , à la raideur 
du trait et au dédain des proportions, elles joignent une 
richesse de coloris et une puissance d'expression tout-à- 
fait dignes de remarque. On voit , à côté des figures le plus 
finement reproduites , des types vulgaires et grossiers. Des 
paysages variés servent de fond à tous ces tableaux , ce 
sont le plus souvent des monuments de diverses villes, com- 
me le palais ducal de Venise , celui des papes à Avignon , 
des portes romaines et des arhphithéâtres. 

Les deux médaillons de la cène et du mandatum parais- 
sent d'un mérite supérieur aux autres par le fini des têtes 
et la perfection des détails. Les figures des apôtres réunis- 
sent aussi les plus heureuses inspirations de l'artiste , elles 

<ion et attribué avçc raison la fondation de cet autel à Seroblancay. 
(V. Kevue des sociétés savantes. II. 208. Rapport au ministre de 
rinstruction publique!) 

(1) M. do Linas en donne cette explication qui paraît fondée. 
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sont remarquablement belles, pleines d'expression et de 
Térité(4). 

Mais une cbose curieuse c'est Tanalogie frappante qui 
existe entre le 40® médaillon, celui de Vecce ^omo^ et la 
gravure de Lucas de Leyde représentant le même sujet. 
Celte analogie nous a été signalée avec une extrême bien- 
veillance par M. le duc de Luynes qui Ta justement remar- 
quée. En effet , Fauteur de ce médaillon a évidemment 
imité et même copié sur une infinité de points l'œuvre de 
Lucas de Leyde. La disposition du sujet et Tarcbitecture 
des maisons du fond sont presque identiques. 

Le nom de l'artiste qui a peint ce rétable est demeuré 
inconnu jusqu'à ce jour ; on n'est pas même d'accord sur 
son origine : les uns le croient Flamand ou Allemand, d'au- 
tres Italien ; tandis que ces peintures sont très-probable- 
ment Tœuvre d'un peintre provençal du XVI© siècle qui 
avait puisé ses inspirations dans ses voyages (2). 

COABEJULEB, — Les Chapelles qui accompagnent les 
nefs latérales s'harmonisent bien avec l'ensemble archi- 
tectural de l'édifice. Leur style offre les mêmes carac- 
tères de noblesse et de simplicité que les diverses nefs. 
Leurs voûtes sont à nervures croisées, mais reposant sur 
des consoles au lieu de colonnettes , et les clefs qui réunis- 
sent ces nervures sont pour la plupart décorées d'orne- 

(1) C'est ce qui a fait supposer à M. de Linas que cet autel avait snbi 
des remauiemeuts ; selon lui, la cène, le mandatum et les apôtres, 
exécutés par un peintre de TÉcoIe milanaise , seraient le seul reste de 
Taatel primitif dû aux libéralités de Semblancay. Les médaillons qui 
entourent le tableau central appartiendraient à Breiighel d'Enfer qui 
aurait pu à son retour d'Italie, vers Tau 1595, s'arrêter à Saint-Maximi» 
pour décorer l'Église; et le Christ en croix ainsi que la mise an sépulcre 
seraient dus à un peintre franco-italien de la fin du XVP siècle. (Revue 
des sociétés savantes. II. 208 et 209. Rapport au ministre.) 

(2) C'est l'opinion de M. le duc de Luynes, que nous croyons être la vraie. 
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ments peints , généralement mutilés ; dans Vuue d'elles j 
du côté du sud , on trouve un blason sculpté , celui du fon- 
dateur. Elles sont presque toutes ornées d'une petite cré- 
dence ogivale très-simple , quelques-unes seulement avec 
arcature subtrilobée. Ces chapelles , ainsi que les arcades 
qui leur donnent accès, varient de grandeur selon la largeur 
de la travée correspondante de la nef, et leur construction 
ajoute puissamment à, TelTet de la perspective générale du 
monument. 

Ces chapelles ont changé diverses fois de vocables dans 
le cours des siècles, il est difficile de retrouver le nom 
primitif de chacune d'elles (1 ). 

(1) Voici la série entière de ces dénominations, telle qu'elle existait 
avant la Révolution : 

CÔTÉ NORD. CÔTÉ SDD. 

. 1 . Sainte Rose , plus anciennement saint 

Dominique, aujourd'hui saint Mictiel. 

2. SainI Antoine. 2. Saint Pierre, martyr, plus ancienne- 

3. Saint Eloy , autrefois sainte Luce. "*"» .^'"' ^^"' «"J»"'^'"»"» «^1 

Joachim. 

4. Saint Crépiu. 3. Saint Midiel , aujourd'hui sainte Rose. 

6. Sainte Madeleine ou des saintes reliques. *.,_..* 

5. Samt Dommique, autrefois samt Sé- 

6. Saint Sépulcre ou Notre-Dame de com- bastien. 

passion et aujourd'hui saint Louis. ^- Saint Jean-Baptiste , aujourd'hui de la 

sainte Vierge. 

7. Saint Biaise, autrefois saint Martial. 7. Saint Joseph et plus anciennement No- 

««.*«. , V . iM . t tre-Dame des Anges. 

8. Samt Pierre (où sont aujQurdhui les ^ . ^. ,.*!-*. 

8. Assomption. — Fonts baptismaux ou 
fonts baptismaux ). cliapelle curiale. 

(Voir le livre de la sacristie relatif au cérémonial ( 1773 ). — Voir 
aussi archives du département des Bouches-du-Rhéne, — Archevê- 
ché d*Aix. 

Il existait aussi en 1519 une chapelle dédiée à saint Jacques ainsi que 
nous l'indique le testament d'Honorade de Grasse , dame d'Agoult , de 
Seillous et de Roquefeuil , qui veut y être ensevelie, si die meurt à Seil- 
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Nous alloos mentionner les objets les plus remarquables 
qui s'y trouvent : 
La première, au fond de la nef septentrionale, n^a point 

Ions on à Saint-Maxiroin et lègue aux pères Dominicains 20 florins 

pour la fondation d'une messe perpétuelle dans Téglise de la bienheu- 
reuse Marie Madeleine à cette chapelle de saint Jacques. (Archives 
de Saint-Maximin.) 

L*autel de Saint-Maximin était autrefois placé dans PabAide latérale 
où se trouve aujourd'hui celui de Semhlancay. (id.) 

Des cov^rairies se composant d*uD certain nombre de marguUHers 
étaient attachées à la plupart de ces chapelles , elles jouissaient de cer- 
tains revenus et quêtaient du blé au temps de la récolte. 

LHlluminaire de Corpus Domini possédait deux petits morceaux de 
terre dont le revenu servait pour fournir des cierges à raccompagiiemeitt 
du saint Sacrement. Quatre bourgeois en étaient les margnilliers. Leur 
banc était surmonté d'un dais dans le style du XVr siècle , qui existait 
encore il y a peu d'années. 

La confrérie de saint Antoine et de saint Sébastien était composée 
de 3 paysans. 

€elle de saint Éloy , de 6 marguiliiers. 

Celle de Notre-Dame de pitié pour les âmes du Purgatoire ^ de 4 
paysans , marguiliiers. 

Celle de saint Crépin , de 2 marguiliiers , cordonniers. 

Celle de sainte Madeleine, de bourgeois, margTiilliers. 

Celle de saint Pons , de 4 ménagers , marguiliiers. 

Celle de saint Biaise, de 4 marguiliiers , tisserands et autres artisans. 

Celle de saint Pierre , de marguiliiers , artisans. 

L'illumiuaire de Notre-Dame du Rosaire et de saint Joseph, possé- 
dait une terre et était composé de 4 marguiliiers, Iwui^eois. 

La confrérie de saint Clair , de 3 marguiliiers , tailleurs. 

Celle de sainte Anne, de 3 marguiliiers, maçons, menuisiers et 
chapeliers. 

Celle de saint Éloy à 'la chapelle de saint Michel, de 2 marguiliiers, 
marchands , maréchaux , serruriers on bâtiers. 

Celle de saint Honoré, de 3 boulangers , marguiliiers. 

Celle de saint Jean , de 4 ménagers. 

Une congrégation des sœurs du tiers-ordre de saint Dominique, com- 
posée d'environ 25, s'assemblait à la chaiielle de sainte Rose, mais n'avait 
aucun revenu. (Archives de Saint-Maximin.) (État et rôle des clercs 
et ecclésiastiques. J 
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d^autel ; elle sert de passage pour la sacristie et renfermait 
autrefois un escalier qui conduisait au couvent. 

La 2^ j sous le vocable de saint Antome j avec sa haute 
grille en bois , renferme de véritables richesses archéolo- 
giques : un autel de la fin du XV® ou des premières années 
du XVI® siècle dont les peintures sur bois offrent le plus 
vif intérêt. Il est divisé en trois séries de compartiments 
dans lesquels divers sujets sont représentés (4). 

D'abord , sur le gradin , le premier sujet est détruit en 
grande- partie^ il figurait un religieux Dominicain; au 2® 
compartiment , c'est le noli me tangere ; au 3® , la décolla- 
tion de saint Jean-Baptiste ; au 4® , sainte Marthe délivrant 
la ville de Tarascon de^ l'horrible monstre qui la déso- 
lait (â); au ô®, saint Thomas d'Aquin en prières devant 
son crucifix; sur un phylactère se trouvent inscrits ces mots 
en lettres gothiques : Bené scrpsisti de me toma ; et à 
l'extrémité du gradin , une femme agenouillée dans le 
costume de l'époque , c'est le portrait de la noble dame 
qui a donné cet autel , elle a à côté d'elle sa jeune fille 
aussi en prières. 

Quatre grandes figures occupent le fond du rétable : 

4® Saint Laurent ea dahnatîque, avec l'instrument de 
son supplice et tenant un livre ouvert sur lequel on lit ces 
mots tirés de l'office de ce saint martyr : 



In craticula 


Dominu 


te dum 


J»^X« 


meu non 


cofessus 


negavi te. 


sum (3) 



(!) Cet autel fera le sujet d*iin travail spécial que nous avons le projet 
de publier à part. 

(2) M. Faillon en a reproduit le dessin, mon. inéd. 1. 12(7 

(3) Antienne du Benedictus y la 1'* partie est textuelle, la T para- 
phrasée. 

7 
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2<> Saint Antoine ; 

3» Saint Sébastien ; 

Et 40 Saint Thomas d'Aquin, le soleil sur la poitrine, 
portant un calice surmonté d^une hostie. Mais saint Antoine 
et saint Sébastien ont été refaits postérieurement et sont 
d'une exécution bien inférieure aux deux autres. 

Au-dessus de ces quatre saints personnages de grandeur 
humaine , à l'extrémité supérieure du rétable recourbé 
en forme de dais et surmonté de rinceaux ouvragés, on 
Toit aussi quatre sujets : 1° la sainte Vierge; SI» Jésus en 
croix; 3» saint Jean l'évangéliste , et 4^ rincarnation, avec 
cette inscription : A"CILA DOMINI FIAT MI SCV VÉW- 

Ces peintures réunissent les qualités et les défauts de 
l'époque ; il est seulement fâcheux que deux des saints 
personnages primitivement peints n'existent plus , et que 
ce précieux rétable ait été ainsi profané par d'indignes 
retouches. 

Cette chapelle renferme encore un tableau sur bois, 
sans contredit la plus ancienne peinture de TËglise. Il 
figure une prédication faite , pendant la nuit, par un saint 
nimbé d'or , monté dans une chaire où il prêche à divers 
personnages affublés de curieux costumes et de singulières 
coiffures ; l'un de ces auditeurs , vêtu d'une robe brune , 
porte une bourse et un coutelas pendus à la ceinture. 

On voit encore dans cette chapelle une statue peinte et 
dorée de saint Jean-Baptiste , anciennement placée dans 
celle du saint précurseur. 

La chapelle qui suit, sous le vocable de SAINCT ÉLOY, 
possède un élégant autel portant la date de 4661 et dans 
le style de l'époque. 

C'est dans cette nef que se trouve la chapelle spéciale- 
ment dédiée à sainte Madeleine , dont l'autel date seule- 
ment de quelques années avant la Révolution , et où est 
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étalée une très-médiocre copie de la Madeleine de Lebrun , 
qu'on dit être le portrait de Madame de Là Valière. 

Dans cette chapelle sont les armoires autrefois destinées 
à renfermer, de nombreuses et saintes reliques : les che- 
veux de sainte Madeleine , Tun de ses bras et divers petits 
ossements trouvés dans son tombeau , des restes de saint 
Maximin , de saint Sidoine , de sainte Marcelle , de saint 
Biaise, de saint Siffred, de sainte Suzanne qu'on croit 
être l'hémorroïsse , des saints Innocents , de sainte Société 
ou des onze mille vierges , de saint Laurent , etc 

A part les reliques principales de sainte Madeleine pla- 
cées dans la crypte et sur le maître-autel , toutes celles qui 
enrichissaient l'Église de Saint-Maximin étaient déposées 
là (1 ). Une partie en a été dispersée à l'époque de la Révo- 
lution de 93 , quand on a dilapidé les riches reliquaires 
qui les renfermaient ; d'autres sont demeurées confusé- 
ment amoncelées dans la sacristie , quelques-unes encore 
ont été disposées dans de modestes reliquaires en bois 
doré (2). 

Cette chapelle et celle qui lui est correspondante dans 
la nef du sud étaient les deux chapelles d'honneur ; on le 



(1) Les religieux conservaient cependant dans la sacristie quelques 
reliques encore , entre autres une de saint Dominique qui leur apparte- 
nait en propre. 



(2) Les inventaires faits par la cour des comptes donnent la descrip- 
tion de ces divers reliqudres et fournissent de précieux détails sur leur 
richesse, leur forme, leurs ornements, les pierreries dont ils étaient 
enrichis. Copie en était conservée tant dans les archives de la cour des 
comptes que dans celles de la communauté et du couvent. Le premier 
date de 1531 , le dernier de 1780. (Voir archives de la communauté 
et du couvent. Faillon , mon. inéd. II. 1580. ) 
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comprend : Tune était dédiée à la sainte patronne du mo- 
nument , Vautre , au bienheureux fondateur de l'ordre des 
Prêcheurs, à saint Dominique. Aussi étaient-elles plus 
ornées que les autres , et leurs murs sont en effet recou- 
verts de peintures qui n'offrent toutefois rien de bien 
remarquable -(1). 

La chapelle de saint Dominique est véritablement la 
plus riche en décoration. Le tableau, d'un grand mérite, 
ligure le saint patriarche en prières ; son visage porte bien 
rempreinte de sa vie ascétique, et le groupe d'anges qui 
soutient une croix dans l'espace, y est admirablement dis- 
posé; la tète de l'un de ces chérubins offre une beauté vrai- 
ment idéale : tout y est noble , calme, bien ordonné (2). 

(1) Au-dessns de Tarcade qui donne accès à cette chapelle, on distin- 
gue en effiît deux saints évoques peints : S. MAXIMINUS. S. LAZARUS , 
et, à côté de cette arcade , deux grandes figures d'anges assis portant une 
banderole où sont inscrits ceSs mots : VOLABO DONEC REQUIESCAM. 
— A la chapelle de saint Dominique on voit saint Dominique , saint Sé- 
bastien et aussi deux grandes ligures assises. 

C'est Pierre de Guériu, seigneur du Castetet,... président à la cour 
des comptes , aides et finances, qui avait fait orner la cliapelle de saiute 
Madeleine. Par son testament du 26 mai 1668 , il fégua la somme de mille 
livres dont les intérêts devaient lui servir de dotation perpétueile, 
moyennant la quelle pension les religieux, seraient obligés de dire 
et célébrer dans la dite chapelle une grand*messe de morts toutes 
les semaines et semblablement au jour de son décès Le pré- 
sident Guérin mourut le 13 novembre de la môme année. (Archiv. du 
couvent. Paillon, mon. inéd.. II. 1523.) 



(2) Les deux autres tableaux des parois latérales sont consacrés , l'un 
à la représentation, d'une vision de saint Dominique et l'autre , à son 
célèbre miracle de la résurrection du jeune Napoléon , neveu du cardiiial 
des UrsÎDS ; mais ces deux tableaux sont loin d'avoir le même mérite que 
celui de l'autel. 

Cette chapelle était primitivement dédiée à saint Sébastien et Guil- 
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A côté de cette chapelle de saint Dominique se trouve 
celle autrefois désignée sous le vocable de saint Jean- 
Baptiste et qui est aujourd'htiî décorée d'une statue de la 
sainte Vierge en marbre blanc , ayant appartenu avant la 
Révolution aux R. P. Capucins de Saint-Maxirain ; elle 
était un présent à eux fait par la République de Gènes j 
dont on voit les armes sculptées sur le piédestal. 

Nous ne dirons rien des autres chapelles , quoique plu- 
sieurs de leurs autels soient assez remarquables par leurs 
sculptures sur bois ou par la richesse dé leurs dorures ; 
mais ils datent presque tous des deux derniers siècles et 
ne s'allient par conséquent nullement avec le style de 
rédiTice. 



SAC^aiSTXE. — La première chapelle du nord*, à coté 
de Tabside , conduit à la Sacristie , qui se trouve dans 
l'aile orientale du couvent. Cette annexe de TÉglise est 
vaste, majestueuse, vraiment digne du monument dont 
elle est contemporaine et dont le style archi tectonique , 
comme celui de toutes les salles basses du bâtiment claus- 
tral, s'accorde bien avçclui. Ses voûtes ogivales sont d'une 
remarquable noblesse , elles se composent de deux travées 
coupées par des arcatures qui se croisent et séparées 
par un arc doubleau ; toutes ces nervures sont d'un re- 
lief fortement prononcé. Il est fâcheux que les an- 
ciens religieux en aient altéré le caractère primitif en 



laome Fresquière, par son testament du 23 juin 1530 , avait fonâéuue 
«liapellenie sons ce titre, pour Tentretien et dotation de laquelle il assigna 
au pré et des terres. 

Il existait aussi beaucoup d'autres cliapcUcuies dans TËglise de Saint- 
Maximin. 
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agrandissant les ouvertures pour avoir plus de jour , en 
décorant les voûtes de peintures à fresque dont les orne- 
ments entrelacés entourent de petits anges semblables à des 
amours mythologiques , avec la date de i 648 . en brisant 
même les nervures pour revêtir les murs de boiseries for- " 
mant armoires (4752) ; néanmoins, dans son état actuel^ 
cette sacristie est belle et grave , d^un aspect tout-à-fait 
monastique. 

Elle possédait autrefois de grandes richesses , des vases 
et des calices d^or, des reliquaires d'argent , des ornements 
couverts d'émaui; son trésor était des plus considérables. 
Les rois et les souverains pontifes lui avaient prodigué leurs 
dons, mais tout disparut en 4793. Barras et Fréron vin- 
rent procéder à sa spoliation. Barras se présenta à l'assem- 
blée populaire du lieu pour faire connaître sa mission ; un 
simple paysan (1 ) , membre du club , seul se leva en face 
du représentant de la Conyention pour protester contre cet 
acte de vandalisme; il eut dans la bouche d'honorables et 
énergiques paroles qui furent sans succès : TÉglise fut 
entièrement dépouillée. Quelques rares mais bien précieu- 
ses épaves furent cependant sauvées du naufrage par les 
soins et le dévouement du sous-sacristain , Joseph Bastide, 
dont le nom mérite d'être conservé à la reconnaissance des 
archéologues, car indépendamment des saints ossements 
que l'Église de Saint-Maximin peut , grâce à lui , offrir 
encore à la vénération publique, il a pu soustraire à 
la déprédation révolutionnaire de riches ornements, d'aur- 
ciens reliquaires et un monument d'une bien haute valeur, 
une œuvre remarquable du moyen-âge , la chape de saint 
Louis d'Anjou, évéque de Toulouse, que nous avons pré- 



(1) Jean Saurin , décédé eii 1842. 
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cédemment publiée (4)» Ce vêtement sacerdotal de la fin 
du XIII© siècle / légué par le saint préliat au couvent fondé 
par son père , est un des plus beaux et des plus curieux or- 
nements de répoque. Le fond en est d'or tissé sur toile et 
les sujets brodés en soie do diverses couleurs. Il a été mal- 
heureusement recoupé et écourté dans le dernier siècle 
pour en moderniser la forme, de telle manière que les 
médaillons du centre et ceux du rang inférieur se trouvent 
horriblement mutilés; l'ancien chaperon et le fermail ont 
été aussi supprimés. 

Trente compartiments circulaires le divisent ; ils sont 
consacrés à la représentation de la vie de la sainte Vierge et 
à la passion du Christ. Le sujet est un de ceux qu'affection- 
nait particulièrement cette époque , tel qu'on le voit sculpté 
aux portails des cathédrales , peint aux verrières des fe- 
nêtres et brodé sur les ornements d'église , avec les varian- 
tes que le génie de Partiste savait lui inspirer. C'est un 
véritable poème divisé en trois chants. Le premier contient 
la partie heureuse de la vie de Marie , ses joies ineffables ; 
le second peint ses douleurs infinies, son immense tristesse ; 
le troisième exprime son immortel triomphe dans le ciel. 
Les deux vies de Jésus-Christ et de la Vierge se trouvent 
ainsi exposées sur cette chape , déroulées , confondues pour 
ainsi dire et enfin résumées dans le médaillon caractéristi- 
que du centre , autour duquel se groupe ce double sujet 
que le moyen-âge se plaisait tant à représenter. 

Les intervalles des médaillons sont remplis par des ché- 
rubins à quatre ailes , et tout à l'entour de ces comparti- 

(1) Uii volume petit in-folio aTec planches, 1855. 

Eu 1856 , M. de Liuas a été chargé par M. le ministre de rinstruction 
publique d'exécuter des calques de tous ces médaillons. Dessins coloriés 
demi-grandeur avec rapport. (Voir revue des sociétés savantes. II. 
FévrieriSh7.) 
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ments s'échelonnent des anges thuriféraires qui envelop- 
pent ainsi dans une atmosphère de parfum cette poétique 
légende. 

En voici les sujets : 

A DROITE : A GAUCHE : 

1" Uu Ange aux ail«« éployces. ta' Aiigc aax ailes éployées. 

2* L'Immaculée Couceplion. ,go j^ug an jardin des Olivier» (t). 

3" Saint Joacliim informé par un Ange de la « .^ , ,^ ^i • . 

, . » A ^ 17- La Prière de Jésns-Clinst. 

grossesse de samte Âune. 

4" La Présentation de la sainte Vierge au 18" La Trahison de Judas. 

Temple. 19» jésus souffleté. 

S» Le Travail de la Vierge dans le Temple. ^^ _ _, „ .. 

° 20" La Flagellation. 

6" L Annonaatiou. ^ 

7- La Visitation. 2t" Le Crucifiement. 

8" La Naissance de Jésus-Christ. 22" La Descente de Croix. 

9« Un Ange annonce aux bergers la Naîssan- ^^^ ^^^ ^^^ ^^^^ 

ce de Jésus. 

10" L'Adoration des Mages. 2** I*» Descente aux Enfers. 

1 1" La Purification. 25" Les saintes Femmes au{)rès du Sépulcre. 

12" Le Massacre des Iimocents. ^^ _ „ ,. ^^ #«*«^* 
13" La Fuite en Egypte. 

14" Jésus au milieu des Docteur*. 27» Ittcrédafité de sanit Thomas (2). 

AU. CENTRE : 

28" Anges portant une grande couronne. 

29" Le Triomphe de la sainte Vierge <laus le ciel. 

30" Auges Thuriféraires. 

Il reste encore dans la sacristie une des sandales du 
saint évéque qui faisait partie du legs fait aux Dominicains; 
toutefois elle a été tellemeat amoindrie par la piété mal- 



(1 ) La mission aux apôtres , suivant M. de Linas. 

(2) M. de Linas, qui a eu le bon esprit de découdre l'ourlet de la cliape, 
a parfaitement reconnu ce sujet dont il ne reste qu'une faible partie et 
où nous awions cru voir la mission donnée aux apôtres. 
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entendue des visiteurs qu'il est aujourd'hui bien difficile 
de distinguer le tissu qui la recouvrait (4 ). 

On conserve aussi quelques chapes en belles étoffes du 
dernier siècle , dont le nombre était toutefois très-considé- 
rable (2), ainsi qu'un voile brodé figurant div«rs sujets et 
portant la date et le nom du brodeur, M. JAQVE LAR- 
CHËR. 4606. f . Ce sont là les précieux débris des ancien- 
nes richesses de l'Église de Saint-Maximin. 

GB.TFTB. — La Crypte est la dernière partie de cet 
édifice qui arrêtera notre attention. Sous un certain rap- 
port, elle en est la partie principale, car elle renferme le 
tombeau de sainte Madeleine, son véritable fondement. 
Objet d'une grande vénération dans les siècles passés y -ce 
mystérieux sanctuaire était le but des nombreux pèlerina- 
ges qui avaient lieu au saint monument. C'est là que les 
monarques et les souverains pontifes venaient fléchir les 
genoux , et que les princes déposaient par respect leurs 
armes avant d'entrer. De la crypte ancienne , il ne subsiste 
guère qu'une sorte de voussure dans le fond et quelques 
pierres accusant un style tout-à-fait primitif , tandis que 
l'entrée de la chapelle souterraine est de l'époque de la 
renaissance , et que tout a été refait ou décoré dans les 

(1) L'empeîgDe, dont on n'a laissé que le renfort en toile grise et la dou- 
blure en taffetas jaune , était jadis recouverte d*ane étoffe byzantine cot- 
telée, à raies alternativement or et argent semées de croix ou de losanges 
en soie bleue , jaune et verte ( il en reste quelques traces sur la trépointe) ; 
ce riche tissu a disparu , ainsi que le quartier qui a certainement existé , 
car j'en ai vu sur les chaussures épiscopales trouvées à Halberstadt par 

M. Tabbé Bock (Rapport de M. de Linas. — Revue des sociétés 

savantes. II. 2(y7.) 

(^) Il suffît pour s'en convaincre de lire La déclaration du R. P. prieur, 
faite le 27 lévrier 1790, dev^tut les Biaire et officiers municipaux , eu 
exécution du décret de l'assemblée nationale. 



— 406 — 

derniers siècles avec assez peu de goût(1) ; cette vulgaire 
ornementation se trouve même considérablement détérior- 
rée aujourd'hui. Néanmoins, dans Tétat actuel, ce lieu pro- 
duit sur rame du visiteur une pieuse impression , car là 
sont conservés d'insignes reliques et les remarquables 
sarcophages qui ont renfermé les dépouilles mortelles des 
premiers apôtres de la foi dans nos contrées. Sous le rap- 
port religieux, cette crypte a donc une importance capitale, 
et sous le rapport de Thistoire de Tart , elle renferme des 
monuments de la plus haute valeur , car en eux se trou- 
vent des types caractéristiques à étudier, des faits icono- 
graphiques précieux à constater. Mélange dUnspiration 
païenne et de sujets chrétiens ou bibliques , ces sarcopha- 
ges fournissent la mesure des idées et de Fétat de Fart 
aux premiers siècles du christianisme. Les motifs d'orne- 
mentation qui y figurent , ainsi que l'agencement des perr 
sonnages et l'ensemble de leurs costumes , donnent à ces 
monuments le plus vif intérêt. 

Ils sont au nombre de quatre , et il y a de plus la frise 
d'un cinquième, superposée à l'un d'eux. M. Paillon qui les 
a décrits , a puisé en eux de puissants arguments en faveur 
de la tradition ; il les a désignés sous les noms suivants : 

A droite, tombeaux de sainte Madeleine et des saints 
Innocents; à gauche, tombeaux de saint Maximin(^) et 
de saint Sidoine ; il ne donne aucun nom à la frise du 5® 

(1) Oa va rétablir, d'après les dessins de M. Révoil , Tantd qiii existait 
aDdeDocmeot dans cette crypte et qui a été supprimé eo 1780 , imr ordre 
des commissaires de la cour des comptes. Ia baie qui reuferme les reli- 
ques de sainte Madeleine , sera fermée aussi par une remarquable grille 
en style du XIIP siècle. 

(2) La tradition populaire désignait celui-ci soos le nom de sainte 
Marcelle, c'est le tombeau des saints Innocents ^lui était connu sous 
celui de sain t Maximin . 
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placée sur ce dernier et qui faisait peut-être partie du 
tombeau de sainte Marcelle, Nous croyons devoir adopter 
ces diverses dénominations. 

Tombeau de sainte Madeleine. — Il est d^albâtre calcaire, 
tandis que les autres sont de marbre jaspé ; sa frise n^existe 
plus. On distingue cinq sujets sur la face prixicipal^ : au 
centre , la croix gemmée ; à droite , Jésus saisi aux Jardins 
des Oliviers , et emmené ; à gauche , Jésus conduit à Pilate 
et le lavement des mains de ce dernier. Sur les faces laté- 
rales d'un côté, la trahison de Judas; de l'autre, Jésus 
sous un portique parlant à des soldats (1). Ce sarcophage 
a été très-mutilé dans le cours des âges. 

Tombeau de saint Mazûnm. — Sur Sa facè principale 

trois sujets séparés entre eux par des cannelures strigilées. 
Au centre , Jésus donnant la mission évangélique au saint 
disciple ; aux extrémités : d'un côté, saint Pierre ; de l'autre, 
saint Paul. Sur la frise , un cartel supporté par des mons- 
tres mythologiques; dauphins dévorant des poissons et 
deux têtes de fantaisie dont Tune se trouve aujourd'hui 
détruite. Les faces latérales sans ornements. 

Tombeau des saints Innocents. — Cinq SUJets SCUlptés 

sur la face principale. Au centre , Jésus à l'état hiératique 
et divin entre saint Pierre et saint Paul , ayant à ses côtés 
l'agneau traditionnel ; à ses pieds , coulent les quatre fleu- 
ves du paradis terrestre ; à droite de ce sujet , la prédicr 
tion du reniement de saint Pierre et Moïse recevant les 
tables de la loi; à gauche, la tradition des clefs au chef 
des apôtres et le sacrifice d'Abraham. Les faces latérales 

(1) L'indication de M. Failion relativement h ce dernier sujet nous 
parait peu admissible , ce serait d'après lui : Jésus aux champs-élysées 
goûtant le repos des justes. 
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sont ornées d'imbrication. Sur la frise encore en parfait 
état , un cartel supporté par des génies ; à droite du cartel , 
le massacre des Innocents; à gauche, Tadoration des 
Mages ; têtes de fantaisie aux extrémités. 

Tombeau de saint Sîdôtne. U est le plus grand et le 

plus richement orné; Tune de se» extrémités se trouve 
circulaire ; sa frise n'existe plus , car celle qui lui est su- 
perposée appartient à un autre sarcophage. Cinq sujets 
sur sa face principale : au centre , la croix gemmée sur- 
montée d'un hibou aux ailes éployées; à droite, la guéri- 
son du lépreux et celle de Taveugle-né; à gauche , la pré- 
diction du reniement à saint Pierre et la guérison de 
riiémorroïsse. — Cinq arcades supportées par des colon- 
nettes torses avec des colombes becquetant des fruits dans 
un panier , encadrent ces divers sujets. Sur les faces laté- 
rales : d'un côté , la résurrection de Tabithe ; de l'autre , le 
symbole de la résurrection des morts. 

Ce sarcophage est un des plus beaux et des plus consi- 
dérables qui soient parvenus jusqu'à nous. 

Prise du einquième. — Au centre , un Cartel supporté par 
deux génies ; à droite du cartel , résurrection de la fille de 
Zaïre, tradition des clefs à saint Pierre; à gauche, mul- 
tiplication des pains et sacrifice d'Abraham (4). 

Dans le mur du fond de la crypte sont encastrées quatre 
pierres à surface lisse avec figures gravées en creux , d'un 
dessin tout-à-fait primitif. 

Sur l'une d'elles se trouve le sacrifice d'Abraham; sur 
l'autre en face de celle-ci , Daniel dans la fosse aux lions, 

(1) ?}ous iiotts couteatons d'indiquer seulement les bas-reliefs sculptés 
s«ir chacuu de ces sarcophages saus autres détails, {larce.que nous 
uous proposons de publier prodiaiueuient sur ce sujet un travail spécial 
avec plandies. . , 
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Les deux autres pierres figurent des crantes : sur l'une , 
à droite, Timage de la sainte Vierge, d'un aspect tout-à-fait 
juvénile, avec une longue chevelure, vêtue d'une ample 
dalmatique ; au-dessus on lit cette curieuse inscription : 

MARIA VIRGO 
M IN ESTERDE 
TEMPVLOG EROSALE 

la vierge Marie servante du temple de Jérusalem. li'Évanr 
gile apocryphe de saint Jacques dit que la sainte Vierge 
avait été servante dans le temple. Il existe aussi une tradir 
tion orientale qui la fait servir dans le temple avec saint 
Joseph , mais séparément. .Le dessin et les caractères de 
cette sculpture sont remarquables, ils remontent aux pre- 
miers temps du christianisme (4). 

Sur la quatrième pierre, à gauche, encore une orante 
. très-mutilée ; on n'en distingue plus aujourd'hui qu'une 
partie , suffisante toutefois pour reconnaître le sujet et les 
caractères primitifs de son exécution. 

C'est au fond de cette crypte que sont conservées les 
plus importantes reliques : le chef insigne de sainte Made- 
leine , un os de l'un de ses bras et la sainte ampoule. 

1<> Le chef de sainte Madeleine était autrefois placé 
dans le magnifique rehquaire de Charles II , embelli par 
la pieuse générosité d'Anne de Bretagne , dont la Révolu- 
tion de 93 a dépouillé l'Église. A l'époque du rétablisse- 
ment du culte , un buste grossier en bois doré fut pro- 
visoirement exécuté , c'est celui qui subsiste encore ; mais 
un appel récent Vient d'être fait à la piété populaire pour 

(I) V. monuments inédits. I. 776 M. Failloii qui a douné le vrai 

seti$ <le cette inscription s'est mépris en lisant templio poar iempulo. 

Cette inscription a fonrni le snjet de nombreuses dissertations. Ëlleest 
nn des plus curieux monuments épigraphiqnes des premiers âges du 
christianisme. 
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qu'une œuvre plus digne de ce glorieux dépôt lui soit 
consacrée {<). 

2» Le reliquaire du XIV® siècle, en cuivre doré, qui 
renferme aujourd'hui le bras de sainte Madeleine , faisait 
autrefois partie du trésor de l'Église , mais ce n'est point 
celui qui contenait anciennement cette relique , car ce der- 
nier a été aussi l'objet des déprédations révolutionnaires. 

30 Ënfm la sainte ampoule. On nomme ainsi un tube 
de cristal qui paraît être du XIII® ou du XIV® siècle et 
qui contient avec de petits fragments de verre, débris 
d'une fiole plus ancienne , de la terre et des pierres teintes, 
selon la tradition , du précieux sang du Sauveur , recueil- 
lies sur le calvaire par sainte Madeleine , apportées par 
elle dans nos contrées et retrouvées avec les restes de cette 
illustre pénitente (2). 

(1) C'est au zèle ^ à ractivité de M. l'abbé Vian , coré-doyen de 
Saint-Maximin , poar tout ce qui concerne $on Église , que Ton doit cette 
œuvre splendide qui s'exécute sous l'habile direction de M. Didron et 
d'après les remarquables dessins de M. H. Révoil. 

Bientôt, les populations du Midi seront conviées à la solennelle transla- * 
tSon des saints ossements dans le riche et élégant reliquaire. 

(2) On connaissait par tradition l'existence de ces reliques avant la 
découverte qu'en fit Charles II. Ainsi on trouve dans une charte du XI* 
siècle due à Rostang , archevêque d'Aix, et à Benoit , son prévôt , le pas- 
sage suivant, en parlant de Saint-Maximin : « Âltaria proprUs manUms 
cojisecravit : reliquias deseptUcro Domini et alias nobis ignotas, ti| 
ecclesid abscondit... » Mon. inéd. l. 913. II. 694. — D'après M. Faillon, 
on peut regarder ces reliques comme sûres et incontestables : « elles ont 
a été l'objet d'un culte public, constant, solennel, connu par les souverains 
<r pontifes qui résidèrent à Avignon et même autorisé par la pratique de 
K tous ceux de ces papes qui allèrent en pèlerinage à Saint-Maximin » 
« sans parler d'une multitude de cardinaux , d'évéques et de toute sorte 
« de personnes des divers royaumes chrétiens, car les pèlerins ne roan- 
« qnaicnt pas de vénérer ces reliques , considérées comme les plus prê- 
te cieuses que possédait l'Église de Saint-Maximin. Le roi de Sicile, Louis 
<i de Tarente , et la reine Jeanne sa femme qui les mettent au premier 
<( rang ne les désignent pas autrement que sous le nom de sang très- 
« précieux du Seigneur » mon, inéd. I. 914. 
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Ce tube de cristal de forme octogone , monté sur ver- 
meil , porte à ses deux extrémités et sur chacune de ses 
faces , le blason du donateur : semé de France , à la bande 
componée d'or et de gueules , les compons d'or chargés 
d'une pièce de sable difficile à déterminer (1 ). Il était con- 
tenu avant la Révolution dans un vase très-riche dont le 
pied d*or était orné des armes du roi René. Lors de la 
spoliation de TÉglise, le sacristain Rastide eut soin de 
retirer cet inappréciable trésor du vase qui devait natu- 
rellement éveiller la convoitise des déprédateurs , et il 
est aujourd'hui conservé dans un curieux reliquaire, aussi 
du XIII^ ou du XIV® siècle , en forme d'ancien ciboire , 
dont le pied est de cuivre et le coffret rectangulaire d'ar- 
gent doré, fermé par un couvercle à quatre pans avec 
trèfles découpés à jour pour faîtage. — Sur les deux faces 
principales du coffret sont gravés les attributs des évangé- 
listes et sur son pied figurent des dragons et des feuillages 
dans le style de l'époque (2). 



(1) Noos suivons l'opinion commune en désignant comme reliquaire 
de la sainte ampoule, l'objet vénéré comme tel dans l'Église de Saint- 
Ma^iimin ; toutefois nous ne nous dissimulons point qu'il existe certaines 
différences entre la forme ou les ornements de ce tube de cristal et les 
diverses descriptions que nous eu ont laissées les inventaires dressés par 
les commissaires de la cour des comptes, mais le sacristain Bastide qui l'a 
sauvé en 93 et le procès-verbal du P. Rostan , délégué par l'archevêque 
d'Aix, pour la reconnaissance des reliques, eu ont constaté l'identité. 
Ce double témoignage , joint à celui de toutes les personnes qui se sou- 
venaient l'avoir vu avant la Révolution , nous paraît une preuve suffi- 
sante à cet égard. ( V. inventaire de la cour des comptes. — Procès- 
verbal du P. Rostan , curé de Saint-Maximin , 1804 , reproduit par 
Faillon , II. ) 

(2) Nous avons publié une description de cet ancien reKniuaire avec 
dessin gravé sur bois. Bulletin des comités historiques. 1. 1. p. 2C2. 



— <42 — 

Si notre tradilioa est fondée , la sainte ampoule est évi- 
deminent la plus précieuse relique de l'église de Saint- 
Maximiu ; elle a joui d^une grande célébrité dans les siècles 
passés, de fréquents miracles lui étaient attribués. Le 
Vendredi saint après la lecture de la Passion , on voyait , 
chaque année , les taclies du sang divin se liquéfier, mon- 
ter et descendre en bouillonnant et remplir la fiole entière. 
C'était ce qu'on appelait le saint miracle. Un grand con- 
cours de pèlerins avait lieu à cette occasion afin d'en être 
témoins (1). 



(1) Vers la fin du XVIP siède, il y accourait jusqu'à cinq on six mille 

personnes. Voir P. Vincent Reboul , P. Cortez , P. Cotombi (Vies de 

sainte Madeleine.) 

« Cette phiole est mouslrée tous les ans, dit Belleforêt, le jour 

« qu'on célèbre la passion de N. S. le vendredi saint; et cecy non sans 
« grande merveille et estonnement de ceux qui y assistent ; car TolliGe 
« estant fait, le prieur des Jacobins .... monstre après midi la phiole 
u susdicte, le sang de la quelle on voit petit à peUt croître jusqu'à em- 
» plir le vase susdit , ce qui a esté veu de plusieurs et môme les Hogiie- 
« nots pensant que ce fussent quelques subtilités Tratresques y voulurent 
*i assister et sans mentir ils veirent ce qu'ils eussent estimé folie , et fu- 
it rent confus voyans à leur face et présence , ayant eux-mêmes eu le 
«< saint vase en garde toute la nuit, qu'après midy ceste matière caillée et 
M qui ordinairement ne couvre que le fonds du vase, se liquéfier et 
« amollir puis devenir dére et représenter visiblement et l'eau et le sang 
*i qui ruisselèrent du costé de nostre Dieu lorsque le gendarme luy perça 
« d'une lance. De ce miracle nous a asseurés le sieur de laBurle,qui 
« pour plus grande asseurance et témoisgnage plus certain nous a mis oi 
N main une lettre attestatoiré qu'il a recouvert du seigneur de Germigny 
« en Bourgoigne , qui vit tous ces saints lieux et voulut non avec curio- 
« site p ains religieusement avoir l'heur de voir ce miracle susdit le 13« 
« d'avril mil cinq cent septante et un comme aussi de la Burle atteste 
« l'avoir veu et comme il n'y a guère bon catholique en Provence qui 
N n'aye veu chose si rare et miraculeuse » ( La Cosmographie uni- 
verselle . 1. 1. p. 342. 



— 113 — 

Pour honorer la sainte ampoulé et faire bonne garde 
autour d*elle, le capitaine de ville (4 ) accompagné de douze 
des principaux et des plus qualifiés habitants, armés de 
pertuisanes {^) , était tenu d^assister à son exposition avec 
les consuls; à la procession des reliques (3) aussi, qui 
avait lieu deux fois l'an , le jour de la fête de sainte 
Madeleine et le dimanche de la quinzaine après Pâques , 
la même escorte les accompagnait, ainsi qu'on lit dans les 
divers règlements de la communauté (4) . 



(1) Le capitaÎDe de \ille était primitivemeut nommé à réiectioo, depuis 
1686 ce fat le premier consul sortant de charge qui remplit cette fonction. 



(2) Ces pertuisanes sont encore conservées , elles portent les armoiries 
de la communauté de Saint-Maximln. 



(3) Cette procession se faisait avec grande pompe ; il était d'usage qu'à 
sa sortie de TÉgiise , le maire à la tête du corps municipal offrait à sainte 
Madeleine un bouquet de fleurs qu'on attachait au c6té gauche de son 
buste. (Archives de la communauté.) 

(4) « Sera payé au capitaine de la ville 30 livres pour chacune fête de 
la quinzaine et de sainte Madeleine et eu outre toutes les pelotes de la 
ville lui appartiendront , moyennant quoi , il sera obligé d'avoir la bande 
de violons aux dits jours pour marcher aux processions qu'on a accou- 
tumé de faire , aux quelles fêtes il marchera avec la plus belle compagnie 
qui lui sera possible pour accompagner la rdique de samte Madeleme , 
suivi de douze hommes armés de leur épée et d'une pertuisane apparte- 
nant à la communauté et des plus qualifiés de la ville pour l'honneur de 
la sainte et des quelles le dit capitaine se chargera en les recevant de son 
devancier , et assistera encore le vendredi-saint avec les mêmes person- 
nes armées dans l'Église , pendant le mirade de la samte ampoule et 
jusques à ce que la dite sainte relique soit enfermée et il en sera de même 
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Que sont devenus tous ces pieux usages ? Le temps et 
les révolutions ont tout emporté , la crypte est aujourdliui 
solitaire, le saint miracle ne se renouvelle plus; mais 
Dieu a cependant permis la conservation de ces divers 
monuments des jiremiers âges de la foi dans nos con- 
trées j comme un dépôt sacré confié à nos soins et à notre 
resî)ectî... 



<ii]x autres jours do rannéc aux quels la sainte ampoule fera le même mi- 
racle, î) ( Art. 59. Règlement deilW.) 

Selou un ancien usage, après la procession , il était donnd à dîner par 
la communauté aux consuls et aux notables qui avaient été priés d'as- 
sister à la garde des reliques , armés de pcrtuisanes ; et on ajoutait à ce 
repas 12 pots de vin et 24 pains que les religieux étaient obligés de four- 
nir ainsi trois fois Tan , c'est-à-dire : à la fête de sainte Aladeleine , le 
dimanche de la quinzaine après Pâques et le jour du vendredi-saint , 
nu quel jour il ne sera pourtant donné aucun repas , ajoute le règle- 
ment de 1774. On trouve la mention de cet usage dans les plus anciens 
règlements municipaux. 

En 1749 ponrtant, les Dominicains tentèrent de s'exonérer de cette 
charge et il existe dans les archives de la communauté un acte interpel- 
latif de rofTicier royal à l'économe du couvent pour le mettre en demeure 
de fournir les 24 pains et les 12 pots de vin. Les religieux finirent par 
s'exécuter, tout en alléguant qu'ils n'entendaient point acquitter ainsi 
une redevance obligatoire, mais les consuls répliquèrent eu invoquant 
l'usage immémorial de ce paiement par eux considéré comme un droit 

inviolablement acquis (Archives de la communauté de Saini- 

Maxmin.) 
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L'Église de Saint-Maximin réunit donc des œuvres d'une 
haute valeur^ qui représentent toutes les époques de l'art et 
offrent les sujets d'étude les plus féconds aux investiga- 
tions archéologiques. Néanmoins, dans cet édifice lés dé- 
tails ne sont rien , ils disparaissent et s'effacent devant la 
majestueuse beauté de l'ensemble. En effet, noble et hardi, 
élégant et grandiose , ce magnifique vaisseau renferme en 
lui toutes les sublimes proportions et toutes les ravissantes 
splendeurs de l'architecture chrétienne. Mais dans le cours 
des derniers siècles , le mauvais goût lui a pourtant fait 
subir d'étranges modifications ; et , si l'on veut avoir «ne 
idée complète de ce chef-d'œuvre du moyen-âge , en saisir 
l'étonnante conception , il faut le restaurer par l'imagina- 
tion dans son plan primitif, le débarrasser de ses orne- 
ments parasites , lui restituer par la pensée ses anciennes 
dispositions , ses étincelantes verrières , lui donner un 
ameublement conforme à son style et digne de sa majesté. 
Ce n'est pas tout, il faut encore en repeupler la solitude : 
il faut aux pieds de ses autels , mettre en prières ses dif- 
férentes corporations aux insignes si variés , aux habits si 
pittoresques; il faut replacer dans leurs stalles les nom- 
breux religieux qui les remplissaient jadis et dont les 
chants s'élevaient accompagnés par la grande voix de 
l'orgue ; alors l'Église reprend de la vie , son glorieux passé 
semble sortir de la tombe , on peut juger de l'effet entier 
de l'édiûce , on a devant soi un merveilleux spectacle où 
tout s'harmonise admirablement. Toutefois, dans son état 
actuel de dégradation et d'oubli , l'aspect de ce monument 
produit sur l'esprit de l'observateur une bien vive impres- 
sion, il lui parle un ineffable et solennel langage qui élève 
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rame au plas haut degré , excite Tenthousiasme et arrache 
du cœur les plus religieuses aspirations et les plus saints 

élans (4)! 



(1) Au monoent où ces pages sont* sous presse , le K. P. Lacordaire 
Tient d'acquérir, poar son Ordre, les bAtiments claustraux de Saiot-Maû- 
min ; à notre grande satisfaction, les enfants de saint Dominique repren- 
dront bientôt possession de leur ancienne demeure et nous allons ainsi 
Toir s*accompIir une œuvre de restauration religieuse et historique bien 
tivement désirée. (5 avril 1859). 



FIN. 



Nous n'ajoutons à cette Notice aucune pièce justificative, 
car la plupart des documents relatifs à l'histoire de l'Église 
de Saint-Maxlmin ont été déjà imprimés soit dans le car- 
tulaire de Vàbhaye de Saint-Victor de Marseille, soit dans 
le recueil des bulles des souverains pontifes (1 666) , soit 
surtout dans les monuments inédits sur Vapostolat de 
sainte Marie Madeleine en Provence, etc. de M. l'Abbé 
Faillon , dont le tome ii se trouve entièrement consacré 
à la publication de pièces puisées dans les archives du 
couvent de Saint-Maximin. 

Nous croyons donc ne pas devoir les reproduire de nou- 
veau et nous renvoyons à ces divers ouvrages pour les 
bulles des papes , ainsi que pour les chartes , lettres- 
patentes et actes quelconques , émanés des comtes de 
Provence , des rois de France ou de tous autres person- 
nages , en faveur de notre monument. 

Les archives du couvent de Saint-Maximin n'ont pu 
être encore livrées à nos recherches ; elles le seront pro- 
bablement plus tard , et si nous pouvons glaner après M. 
Faillon quelques documents intéressants , nous aurons 
soin de les publier en addition à cette Notice. 
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